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rant, moitié brasserie, moitié café, où l'on man-
5eait (l'excellente choucrouite et où l'on buvait du
lager beer de premier ordre.

Cette maison, très bien tenue, par Bruckert,
était le rendez-vous des bons Français, de nombre
d'avocats et d'étud(iants en droit out de médlecine.

On y parlait beaucoup de la France, des évènie-
ments de la (lerliere guerre et surtout de l'Alsace,
car Bruckert était (le Mulhmouse et ne laissait ja-
mais échapper une occasion (le (lire son opinion sur-
les jours de malheur qui avait germianisé sa ville
natale.

Les client; chanlgeaient peu ; parfois, (le loin en
loin une figure nouvelle, un ami amené par un (les
habitués (le la maison ; on n'y voyait presque ja-
mais d'atnglais.

Ce milieu ne leur convenait guère, du reste ; on
y parlait plus que l'on y buv-ait ; on jouait aux
cartes quelquefois, mais si petit jeu, qu'on ne pou-
vait se ruiner ou faire fortune, et puis, on n'enten-
dait parler qlue français ou patois d'Alsace.

Cela ne fatisait pas leur affaire et on se passait
parfaitement d'eux.

50 ** Une aîînée,-je ne puis préciser laquelle
2à tout cela est dý 'jà si loin de nous-v ers le trois ou
15, le quatre janvier, Bruckert nous dit en nous (lési-
10 gnant uni client assis seul à une table:

5 -vous voyez ce monsieur à la barbe jaune et
4 au nez rouge?

3 -Oui, il a une tête assez cur-ieuse; un AIle-
2 mand? -

86 -Non, un Anglais, bon client. Il vient ici de-
puis le jour le l'an. Il en est à sa deuxième cuvée.

$200 Il se grise deux fois par jour. Un bien bon client...
im une salle publiquei -Comment cela, deux fois par jour ?
l'assemblée. Aucun -Oui, il arrive le matin, cie très bonne heure,
joursy qui suivrontl4 demande un verre de cognac, puis un second, une

demi-heure plus tard, et ainsi de suite jusquà onze
heures, sans dire un mot, ne cherchant dispute à
personne, niais sirotant toujours son v-erre. A onze
heures il s'en va, où ? je n'en sais rien. Dormir',

ES peut-être. A cinq heur-es, il revient, reprend la
nmême chose., à la même table et fait sigu e au gar-
çon en disant" Cognac" et les verres se suc-IE TIRAGEC cédent jusqu'à minuit. Je ne l'ai jamais vu rire.

t",des primes men- Un boîî client ....
suelles (lu MONSDE ILLus-rtRÉ (uméros dates du
mois de DECEMBRE, aura lieu SAMUEDI, le
4 JAN VI ER, à 8 hecures du soir, dans la salle
de l'UNION-1' SAINT-JOSEPLI, coin des rues
Sain te-Cath eri ne et Sainte- Elizabeth.

Le public est instamment invité à y assister
Entrée libre.

J-------0------
* *Voici la quinzaine dl'emipiffrage à peu près

terminée, et c'est pendant cette période-dange-
reuse po)ur la santé -que les dleux races dominantes
qui liabitdnt le Cintdai se montrent sous de3 as-
pects aussi différents qu'instructifs.

Les Canadienis-Franiçais, (lonit les ancêtres onît vu
le jour sous les pommniiiers en fleurs de la Norman-
die ou sous les treilles dorées (le la Saintonge, ont
conservé les tradfitions die la vieille Gaule ; ils
aiment bien manger, bien rire et bien boire, un
peu tous les jours.

Les fils des iles britanniques, graves, raides,
compassés, posent à la tempérance pendant onze
mois et demi de l'année et boivent pendant quinze
iours.

Mais ce qu'ils absorbent d'alcool pendant deux
semtines est tellement considérable, (lue le reste de
l'année suffit à peine à réduaire la liqueur que les
chimistes représentent sous la formule C4, H6, 02,
et qu'ils ont avalé eun si peu de temps.

* y a une quinztine d'années, un peu plus
peut-être, existait, rue (les Fortificationîs, à Mont-
réal, à l'endroit même où se trouvent actuellement
1çs 4teýlieçs d'imnpritqerie de l'Etendard, un restau-

* ** On s'habituait à sa tête, et à le voir tous les
soirs assis à la mêiie place, l'oeil perdu danîs le
vague, sifflotant (le temips en temps un air mnono-
tone, et buvant toujours avec la mêmne régularité.

Jamais on ne le voyait ivre, c'est-à-dite ûcommmllète-
mntt ivre, et qjuand il avait avalé sa douzaine cie
gi-anis verres d'alcool, il se levait, marchait droit
au comiptoir et payait sans déserrer les lents.

Bruckert, cependant, le regardait parfois avec
inquiétu(de et murmurait:

-1l boit comme un allemandl,nmais dlu train
dont il y va, j'ai peur qu'il ne puisse y résister....

Il est (le fait (lue jamnais nous n'avions vu tat
absorber (l'alcool et, pour nous qui étions relative-
ment très sobr~es, ce client. devenait unt phénomène.

Un bien bon client, comme dlisait Bruckert.
Le quinze janviem-, à minuiit moins cinq, il se pré-

senta au comptoir comme d'habitude, paya et ten-
dit la inain ait patron en (lisant: good b)ye *

Bî-uckert luii répondit: " bonne nuit, à demain "

muais cette infraction aux coutumes silencieuses de
son clienît le rend(it rêveur-...

Pourquoi : food bye ?
Le lendemnain, on1 ne le revit pas, et les jours et

les nmois s'écoulèrent sans que l'on entendit parler
(le 'ainflais, si za b e r(econac.

O11 supposa qu'il était mort ('une congestion,
parti, noyé, pendu peut-être, et on n'y pensa plus.

*** L'aimée suivante,-cette fois, C'était le deux
janvieî,-Bruckert, en me v'oyant entrer, vient
aussitôt à inoi, excité, nerveux, miais l'air très gai:

-Eh bien ! il est revenu, le voilà à la même
table.

-Qui?
-L'homme jaune, le brandy nos,, mon client de

l'année (dernière, qlui b)uvait tamnt le cognac.
Je regardai. C'était bien le même, aussi rouge,

aussi seul, ausýsi silencieux, le regard accroché à la
même fleur de la tapissem-ie, les lèvres en rond, lais-
sant passer le même air triste qu'il sifflotait 1'au-

née d'avant. Il avait son verre vide à côté de lui.
C'était bien lui. Il n'avait donc pas été pendu,

il n'était ni mort, ni noyé, puisqîu'il buvait toujours
le même nombre de verres, douze le matin, qua-
torze le soir, et s'il avait suivi le même régime-la
température des vingt-six verres-il n'y paraissait
pas et semblait très bien portant.

Un de mes amis, qui avait la prétention d'être
fort en ethnologie, en profita aussitôt pour lue
faire un petit discours.

-Quels hommes que ces AngIo saxons ! quelle
race! voyez ces pectoraux, cette charpente, cette
ossature, ces memb)res vigoureux ! Comme c'est
bâti et comme je comprends que ce gaill *ard aiý pu
aval er neuf mil/e quatre cen.t qiiatr-e-viigt-dlix verres
de co gnac pendant sonl année ! Allez donc en faire
autanît, vous auitres, de race latine !..

Je pris mont crayon pour vérifier le calcul. C'é-
tait bien 9,490 verres qu'il avait avalés depuis
l'année dernière, car il était évident pour nlous
qu'il n'avait dû rien changer à ses habitudes. I
avait pu quitter un assommîoir pour un autre,
mais quand à ne plus boire, c'était impossible.

ý*** Les jours suivants se passèrent de la mêmDe
manière. Il était toujours le premier arrii'é, il
partait le dernier.

Le quinze janvier, à minuit moins cinq, il se
leva, alla ait comiptoir, paya, tendit la main à
Bruckert, lui (lit :4'ood bye, et partit.

Le lendemain, on ne le revit plus, ni les jours,
ni les mois suivants.

Décidément, cet homme là devenait inquiétant.
Où allait-il, que devenait-il pendant le reste de

l'année ? Au pénitencier ? en prison ? où ?
iNous l'apprîmes le jour le l'an suivant, par suite

d'une erreur- qu'il commit dans la matinée.
1l devait être certainement dans un état d'exal-

tation extrême, car il demanda treize verres, au
grand ébahissement de Bruckert, qui ne compre-
irait rien à pareil dérangement d'habitudes.

C'est ce treisième verre qui délita la langue de
1 anglo-saxo.

Le garçon, qui parlait un peu anglais, lui dit
après lui avoir -vu absorber la dernière goutte

-- C'est votre treizième verre, monsieur.
-Treizième ! vous dites, treizième ! ! treize

ver-res, c'est étrange. Jamais je ne me serais crÛ.
capable de commettr-e pareille erreur. Dites-moi,
garçon, vous comprenez l'anglais, voulez-vous répé-
ter- à votre patron ce que je vais vous dire.

-Oui, monsieur, par-lez lentement s'il vous plait,
pour que je comprenne bien.

-Lentement, oui, mon garçon. Je m'appelle
Johin Sînith, mon garçon, un nom qui n'est peit
être pas très rare mais toujours bien porté. Je suis
Anglais, pur sang, mon garçon, je lève deux cenîts
livres à bout le bras. Je suis un homme d'ordre,
jamlais je ne change mes habitudes, jamais, comipre-
nez-vous, M011 garçon. Je suis employé dans une
maison le commerce qui connaît mes habitudes.;
célibataire, je ne me marierai jamais. Je travaille
toute l'année depuis le 16 janv-ier au mnatin jusqu'au
31 (décembre, à six heures du soir, sauf les di-
manches et le jour de la fête* de la Reine, Notre
Gracieuse Souveraine, Impératrice (les Indes, et je
ne bois que de l'eau et (lu thé pendant tout Ce
temps là. Du 1er au 15 janvier à minuit, je bois
vingt-six verres de cognac-vous autres, Français,
vous n'avez que cela de bon-je viens de faire
une-erreur, #rrare hninanuns. Va, mon garçofl)
va (lire cela à ton patron.

Le garçon traduisit l'étrange harangue.
Eh bien, ce brave homme disait la vérité, tous les

actes de sa vie étaient admirablement règlés d'a-
vance, il se grisait trente fois par an, pas une de
plus, pas une de moins, et cela lui coûtait trente-
iieuj*lwstresg. Il buvait 390 verres en quinze jours
et non pas 9,490 par an, comme nous le suppDosiofl5
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Après le 16 de ce mois, par exemple,. inutile
le chercher, il sera à son bureau.

Comme c'est beau, la vie régulière comprise
cette manière là

POURQUOI JE N'ECRIS PLUS ....

A MADAME ADÈLIA cxxx

Parce que je n'ai plus de loisirs...
C'est là, je cr-ois, la réponse queje vous ai fail

un jour. Pardonnez-moi, madamie, je v'ous
menti.

Quand ,J'ai vouilu prendre la plume pour cirei
mot au souvenir de l'amîie que la mior't vien~t
nous enle' et',j'ai trouvé éparses, pattout dansi
bibliothèque, vîtîgt pages commiciencées.

Pourquoi jîe Décris plus i-Est ce que je
pour'rais vraimcenit direi

Est ce que je sais vr'aiment pourquoi pencla
delogsîtoi, ojour's J'ai jeté loin de moi

plumte quand dix minutes elle niait couru sc
'iîispiî'ation de ma pensée? Pourquoi, uit so

lasse, triste, je l'-. bin,ée ?
Et pourtatnt, pauvre et chétif ob jet de mon ân

ô nia plume, tu es bien mnî seul tt'é.sor, 1cMI Ille
leum'e amie ! Si tu m'as quelqu- fois apjoi-té1
douleurs et la souffr-ance, c'est bieni toi aussi c
ni 'ns <l.otinf' le bonhleur quandc je l'ai un iiiste&
tenu ;-le boholeurt' ces ge-atîdes.joies d'ici-bases
fonident Entre les dloigts commte la neige <lu ci
main ....

Pourquoi .je n'ýécî'is plus i-Je nie le demian
encore enî repassant dans nia rIèrmoime tùut, ce q

VOUS mî'avez dit. Et vous a% ez r'aisonu, niadm
tou 'jours ,jai eu un chiant pour' fêter l'autoniu
pleurs ou >llégu-esse, toujout's ei i0 il a
éveiller quelque écho.

C'est que cette sai"zon est mienne, et, j'aimne

granide voix à tr'avers la natur'e qui défait sa ti
lette et laiss;e tomber son éclatanît décor' pour t'e
tir un caractèr'e sombre, d'ut> quelque chîose dite11
falulenent choux qui s'emîpare de l'être. J'aii
cette saison etntre toutes, et cette année plus q
janmais j'ai senti sa tr'istesse suave se mêler à iii,
âmîe.

Quand le devoir accompli, le coeur trop pesai
trop lourd pour se trouver seul avec luiiêî-
j')allais par les ruîes les plus désertes, sans bi
sans clîeîmin, je marchais ;,je mai-chais visage
Vent, laissant la pauvr'e feuille cléclîît-ée vet
battre et rafraîchir mn fr'ont, m'en velopper'
sa det'nière caresse eni mêmie temps que (le t

dernier par'funm, je inarchtais jusqu'à l'épuisemei
m'arr'êtanît quelquefois sur le bord du chemin Pt
peniser, rêver et pt'ier...

Il s'élevait alors au dedans de mon âtne un c(
cert de pensées si itntinmes, un mélange de 'euri
si doux et si cuisants à la fois que quelques rît
que fjaie pu dire, le meilleur et le p>lus vrai set
resté au fond de moi-même, inexprimié, inlexi
niable.

Ma chère amie, la vie n'est pas la même pc
tous. Potur vous, c'est unîe fête, tt la coupeq
l'on tient à vos lèvres semîble vouloir vous v'er
jusqu'à sa dernière goutte le nectar et l'ivres
Pour d'autres, elle est rude, méchante, crue]
avare, cette vie : c'est un combat tmesquin, iu
batail1le sans fin où nous îîe portons jamais
derniers coups.

Et voulez-vous l'apprendre ? Regardez aut(
de vous. Que sont, pour le plus gr'and nomi
des mortels, ces douzaines de mois qui s'eîîclý

de 01> ! je ne suis pas de ceux qui mettent des
boumrelets à leur pot-te. J'aime à senîtir lüs rafales

de du vent ! Cr'oir'iez-vous que j'en éprouve des fris.
sons.et des tetteuts? Non; elles dontnent de tr'op
gr'andes leçon>s à ceux que le destin malmène.

Je trouve nmoi, dans mort espr'it, dates îoti coeur
dans nmon âtre, après ces imomnt.t% de pcostration

Sextrêmîe OùÙje prends ina tête entre mîes mains,
où je la pi-esse for temiernt, que j'en se-coue tous les
sou venrs, que je les vois, comime pour aiguillon-
ner îîîorî amerturile ou nmon extase, se faire t1'nace,
commnîe pour mi'arrêter devanît un visaege, un nom,
un incidhent, un rien, s'obestinîer à Passer et à
dlem>eutrer sous nion regard,-je trouve après ces
niomîents assez de courage pour' pousser de l'avant,
pour r'épéter' avec calme : Allons! l'an nouveau

te, Et quit quon)s dise, ,j'aime ce vertige du temps
aiqui nous emîpor'te. A cer'taines lieut-es Mnênme, je

î-e>sens un peeu le sa flèvrc-, unî peu de son délire.
unf Ce svntiiacett chez mîoi a soulev'é ici, il y a quel-
dl usneue légèreplqe : elle ne îî'aqmea ane, n b pltCiu

.>rien laissé, sincon un désit' plus icmpatient de jouer

les coudes et d'avacncet' tou Jour-s.
lei~ le vieil an a eu 1)our' tous des jouissances

inqui neous ont i-s des temtpêtces qui ncous ont
lat battus etalih, an niouve-au, qu'aipportes tu ?

la.1 Ce n'est lias que *'attendre de toi cl-s botnheurs.

eus mais les annîiées qui viere tint sont plus imtét-essan-
ites (lue (-elles qui t'omblent, q1uelque extraordinaires

en bhesognce qu'elles aietnt pu être : -linconnîu 1lin-
cotnnute voilà ce qui agite et fait courir l-s pauv'res

cil- hiumaris.
les
lui

1ui
ie-

de____________

ue
lie, SUR LES RUINES

e:
sui

Sa C'est par une buelle nuit du mois d'août; des
oi- oni-es c4eaisse s s'ét eudeiit sur' les chîamps spaecieux

, et les for'êts sileiicieuses ; tout est calmîe dans la
i- n at ut'e.
mute Les étoiles brillent d'un vif éclat, et semblent,
ue à cause cie leut',giaittl hotu bt-e, se contfondrlîe 'et for'-

ronuer ainsi utî vaste mîanîteau tout br'illattt d'or. I a
reit>e les nuits mîonîte lenîtetment danîs la sombr-e

,nt, ittiiîetîsîté <les cieux ; par'is on la 'oit au-dessus
de quelques légers nuages, hairsýecclés ça ct là sui' le

,ut, fonîd du irmi'îiaîeît, ceux-ci r'essetmleneît aloi-s à de
auhautes mrontagnes cu t-Oi>ices de îeicre.

.u C.b'
air U ne petite tivière fait enîtendre son doux mur-
ce mure, et ut>nventt léger fait rider' sa surface unie,

onet y décompose ai 1en illîîie paillettes d'argent la
ýnt, lumiièr-e blafarde de la lune.
Du Les zéphiyrs géîei-seîît entre l'épais feuillage,

d'uîî bosc1uet dorît les at'bi'es touff'us petnchentt
on tristemuent leur raineure vets l'onde limîpide.
,ets iNon 'Oiut le là, pt-ès des eaux (lui viennent ex-
lots pîrer avec nmurmnur-esur le riviage, gisent da~ns une
'ait douce péneomr-e des débris dé.jà couverts d'un
piî- lier're abîondatnt.

Rien ne par'le plus à l'âme que des ruines ; elles
possèdenît ut> je nce sais quel mîystérieux langage
du passé qui bouleverse tout notre être, et nous

Ouir dit que tout ici-bas doit finir.
que
,ser
sse. Un homme, fatigué des agitations du monde,
fle, s'avarice dans cette douce solitude et s'assied pr-ès

uîne de ces ruinies. Longtemîîps, il les regarde ; bientôt
les des pleurs sillon nenît ses joues creusées par la ma-

ladie et le chîagrin. Soudain, d'une voix distinîcte,
,ur il dit ces nobles paroles : Il O souvenir-s de maon
lire enfance, venez réjouir mon ânme ! Venez, car je
ai- veux pleurer clans le- calme de cette îîuitenehîante-

rante, et de ce bois ombrageux. Parfois, lorsque
le soir conmmençait à caclier les cieux de son sombre
manteau, et (lue le soleil jetait ses dernières étin.
celles, j'écoutais les sons purs et argentins de la
cloche dlu monastère, annonçant aux gens de la
ýampagne qu'il fallait prier.

"Oh ! que j'étais heureux alors ! Hélas, mau-
dit soit le jour o' je perdis nia bonne mère ; elle
était là, veillant à nia conduite, me répétant à
chaque instant du jour les bontés de Dieu envers
ses créatures, et j'étais pieux, j'aimais le Dieu de

1.1mère ! De mîau va is amnis nie perdirent ; aujour-
d'hîuit grâces, J'en suis sûr, à celle qui prie pour
moi dans le ciel, je reviens, courbé sous la hionte
de nies fautes, pleurer sur les lieux témoins de mon
enfance.1

IOui, ruines chéries, soyez maintenant témoins
de nmes chagrins "

Cependant, notre voyageur ne tarda pas à être
plongé dlans uin doux sommeil.

A son réveil, l'aurore jette ses premières lueurs;
les étoiles s'enfuient à l'approche du jour et l'astre
(les nuits pâlit. Les ombres se mêilenît avec le
jour, niais celles làtiîîireîît par dispat'>îtie peu à
peu. L'Orient se r'evêt dles plus riches couleurs;
tout etfnliannîmonce le réveil graundiose le la nature.

L'étrangi(er, avant die quitter peut-être pour tou-
jouis ce rivage encliaimîcur et c-es ruines éloquentes,
redit ces paroles "A dieu vestiges chéris, adieu
Et les échos de ce lieu répétèr-ent tristement

'Adieu ".

Des larmes nombreuses coulent sur les joues
du umaheureux. Il part avec une force nouvelle,
et unc coul-age à toute épreuve.

O vous qui souffrez, vous qui pleurez, songez
que la vie de l'hommiie se résuîîîe en ces trois
mots:" naître, souffrir et mnoui ir "~.

Décembre 1889.

L'HIVER

L'hiver vient d'arriver avcc son froid cortège
De e i ire etiiîeeliii de' neige ct d. friiiiît,.

Etls pits iNOeaux, que le bon 1 it ii n iit égo.
Ourt quitte nos bosquets pour du plus chauds climats.

Les grands arbres sent nus. Plus do fleur matinale
luen eslre-s parfunui' où tout nous souriait,

La tneigte di oîeleen' itrobe' virginale
cace a nus yeux trou bies tout e qui nous charmait.

Le chêne su front altier a perdu son feuillage.
Le pe'uplierr eve-i(le neige st-s rameaux.
Et j'amaient ne vat plies toue un cépais wmbrage
Cou%'erse2r, ct souvent dormir pres des ormeaux

L'herbe tendre dcs pré@, le gazon, la vecrdure.
Les boeeqeîe:s teembieuistés de' nos jardine on fleurs
Oeil soudetei dispaîce de, t oute la niature,
Et ce depai t toujours nous fait ve rser des pleurs.

L'uaquilion furieux souffle avec violence,
Le dutx Nent du zéphyr et la brie deu soir

Ne e futplu e'teie' Partouti le froid intense
Du pauvre mcaheureux double le désespoir.

Au foyer, point de flamme, f t point de nourriture,
Les pavéts iont glaces: pouertantt, sans viteieuits
Le paitvrt.- le'minie trace-i. pendant lit nuit obsëctre,
Les yeux baigncés de pleurs, cherchce deo aliments.

Puis voyez ect enfant, au nilieu de Foe. larmes,
Moit rint ses pieile' glactés, d niandicai qielquces sous

-Du pain,. des vêtii eents, cainîceri mnesrsiai mes,
Donnez, doi. nez, donnez. je suis à vos 5enoux."
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SON ÉMINENCE LE CARDINAL E.-A. TASCHIEREAU

le. LES ANCÊTRES.-Le chef de la famille Taschie-
reau, au Canadla, a été Tlomas-Jacques, or-iginair-e
dle la Touraine, fils de Chîristophe Taschmereau, con-
seiller du roi, directeur (les monnaies, et trésorier
de la ville de Tours.

Ce fut vers le commencement du dix-huitième
siècle que Thomias-Jacques vint au Canada. Il fut
nommé trésorier de la marine, et, en 1736, il ob-
tint la concession d'une seigneurie sur les bords cie
la rivière Chaudièr'e. En 1728S, il épousa, à Quéèbec,
Mar'ie Fleury-d'Esclamniban t, dont la mère, Clair-e
Joliet, était fille dtu découvreur clu Mississipi. A
sa mort, arrivée en 17419, il laissait huit enfants,
qui, à l'exception (le Gabmiel-Elzèar, moururent
Sans postérité ou retournèrent en France.

Ga briel-Elzéar, seigneurdce Satinte-MNarile, Liniièt e,
Joliet, etc., a été, par' sa p été et sont intelligence,
lýuii des hommes les plus rmiarq(uables clé sou
époque. Il épousa, en premièr'es nîoces, Marie-
Louise-Elizabetm Bazin ; cle ce mariage naquirent
quatre ef ants, dont le plus jeune fut' l'honorable
jug-e Jean-Thoinias Tascher'eau, mort du choléra en

î.2.
-Ce dernier épousa Marie Panet, fille de l'hono-

rable J eaî-Ammtonne -Panet, premierpi-ésiclent dle la
Chambre d'Assemiblée (lu Canadta.

Son Eiimience le cardinal Taschiereau est né cle
cue mariage.

Le premier Panet venu au Canada fut Claudle,
natif (le Pai'is, notaire royal à Québec en 1747. Il
était fils de Nicholas Paîmet, caissiei' cde la marine
à Paris.
W. De Claude Panet et cie Louise Barolet naquirent
plusieurs enfants, parmi lesquels sont :Bernard
Claude, le successeur' le Mgr Plessis sur le sièg(e
archiépiscopal (le Québec ; Jaccques, dont le souve-

J Rir est encore vivace idants la parcisse de l'Jslet, où
il fut si longtemps cur'é - et Jean-Aiitcine, qui
épousa Louise-Phimîppe Badelard, <le laquelle il eut
1liglt enfants, mor'ts la plupart en bas-âge. Les
survivants furent Benmard-Antdime, coroîîen ; Phi-
lippe, juge, dloit les vertus et la science, ont Jeté
Ill, si <-randi lustre sur la magistrature ; Louis, no-
tire et sénateur ; Chai-les, avocat ; et Marie, (lui
épousa l'honorable Jean-Thomas Tascher-eau, et fut
la mère de Son Eminemîce Mgr Elzéar-Alexandre
Tasche reau. Z

2e. ELZÉAR-ALEXANDRE TASCHIEREAU.- -Le candi-
* Rai Elzéar-Alexanclre Taschereau est né à Sainte-
Ikarie de la Beauce, au manîoir seignieurial, le 17
efvriet. 1820 ; il fut baptisé le nêinejour par le vé-

Ilérable Antoinie Villacte, prêtre français, aussi oni-
glmaire cie Touraine, et qui vint au Canada après
avoir failli êtr'e victime de la fureur révolution-
haire, en 17î93. Le 1er octobi-e 1828, à l'ôge (le
ht<it ans et demi, il commença ses études au Sémni

j liie (le Québec. En dépit d'un ôge qlui, pendUant
toute la <lunée de ses études,, fut toujours beaucoup
au1dessons (le celui de ses confrères de classe, les
,Pa/mat(ré6 attestent les succès brillants et les nom-
breuses couronnes renmportées dans son couris clas-
sirlue. Ses comnpagnmons cie classe se p)laisenmt à ne-
ýon1naître les belles qualités (lui se manifestèrent
dès lors en lui, et qui depuis n'ont fait qlue s'ac-

eroÎtre et se développer :aumour dlu tratvail, piété
solide, respect pour la r-ègle et pour J'autor-ité, ai-

111able gaieté dans les récréations, imodestie pro-
fonde, douceur et charité envýers les égaux.

îEn 1836, ayant à peine ses seize ans accomplis,
leun Tace.a te-minait ses études, et, le pi-

telups de la même année, il partait pour' l'EuropE
avec le révérend M. ilmes du Séminauire de Que-

4c e fut en la compagnie de ce savanît nmentor
q'leut l'avanitage de visiter les prncipales con-

tr'ées de l'ancien czontinemît.
Il1 demeura assez longtemps à Rame, ou, le 2(

'Rai 1837, il fut tonisuré de la main de. Mgr Piatti,
%tchevêque de Trébisonde, dans la basilicque dE
ýirLt-Jean de Latran, rep et mîaîtresse de touteà

A la fin de septembre 1837, le jeune Taschereau
revint à Québec, où il commença ses études théolo- pa
giques, (lui ne furent pas moins brillantes que ses fu
études classiques, bien que, tout en étudiant la théo- vi,
logie, il professât successivement la Cinquième, la au
Troisième et la Rhétorique. ni

Le 10 septembre 1842, à l'âge (le 22 ans et demi,
il fut ordonné pr-être, à Sainte-Marie le la Beauce, PC
par Mgr Trigeoii, aloirs coadjuteur de Mgr Signai. 1
Le 'Sémniire réclama aussitôt ses services, et lui ci
confia l'ensýeigntenienit si imporx)itant cde la pîiloso- iL
phiie. Il reinplit cette charge cilicile Pendant douze o(
ans. M. Tascliereau avait tout ce qui fait l'excel- cc
lent professeur: la méthode, l'autorité, la clarté, S(
jointes à la science. le

Il se (dévoua, en 1847, avec un grand nombre tr
('autres pirêtres, pour secourir les malheureux émi- sE
(frés irlandais atteinits lu typhus à la Grosse-Isle
il y contracta liL terrible fièvre, (lui le ccniduisit aux el
portes lu tombeau. t(

Durant l'anniée 1851-52, il fut directeur du Pe- T1
tit ýSéimin;iaie, et, (le 1849 à 1854, il remplit les vi
fonctions (de préfet (les études, ti

M. Taschereau av'ait été agrégé au corps dlu Sé-
mîm1;tiie dUs le 19 octobre 1842, Le 27 août 1849, v
il devenait membre du Conseil des Directeurs. ti

Il fut l'un les fondateurs (le l'Université-Lavai. [
Au muoisc(['août 1854, il s'embarquait pour l'Europe ; s
il allait passer deux. ans à Romne, la cité-mière de la c,
science sacrée, afin dIe se piéparer, par l'étude (ulu
croit canionique, à occuper une chaire dans la fa- p
culté cde Théologie del'U ni 1rié-aa.M. iasche- ri
reau demeura au Séaminaire français cle R<»ne, qui 1(
était alors à la dleuxièmie année dle son existence ; p
et il suivit les cours dle droit canonique récemment c
fondés par' Pie IX dans le Sémninaire romain deo
l'Apolliniaire. d

Après <deux années d'études sérieuses, M. Tasche- -
reau obtint le 17 juillet 1856, le diplôme de Doc-c
teur en dr-oit canonique, à la suite d'un long et 1ý
brillant examen sur toutes les parties des Décré-
tales. Les examinateurs furent les professeurs etc
docteurs ce la faculté, parmi lesquels se trouv'aient(
M Igr Capalti, aujourd'hui Cardinal, et le célèbre1
professetur Phiilippe cde Angrelis, qui a été le plus si-
,anit canionîste dle son temps clans la ville éternelle.

Le même jour, il partit de Rome pour Québec,1
où il arriva le 10 août, et f ut élu, par ses conf rères
clu Conseil, directeur dlu Petit Séminaire. Tt oc-
cupa cette charge jus(u'en 1859, et fut ensuite di-
recteur clu Grand Séinaire. Cette muême annmée,
18,59, il était nommié membre du Conseil cie l'Ins-
truction publique.

En 1860, M. Louis-Jacques Casaultayant rempli
la charge (le supérieur durant le terme fixé par les
règles du Séinmaire, il fallut lui donner un succes-
seur. Le choix to)mba sur M. Taschereau. On
saLit que le supérieur du Séminaire est, e.-o#ïcio,
Recteur cie 'UTiii%7ersité-Laval. En 1862, dans les
intérêts le l'Unliverýsité, il accompagna Mgr Bail-
largec>n à IRome. La nmort inattendue et presqlue
subite ceIe M Casault l'obligea de revenir aussitôt,
sans lui permettre d'assister aux grandes solemnités
cde la canonisation cles martyrs clu Japon.
c Au mois le novembre 1862, Mgr Baillargeon,
autant pour reconnaître les services (le M. Tasche-
reau qlue pour s'assurer le secours de ses lumières.
et de ses conseils, le nommna vicaire-général à la

sgrande joie d'un nombreux clergé réuni dans le sa-
-Ion le 'Archevêché.

En novembre 1864, M. Taschereau reprenait
tPour la quatrièmie fois, le chemin le Roi-e, où l'ap-
-pelaient encore les intérêts de l'Université-Lavai.

Le, relatio>ns nomîbreuses qu'il eut alors avec les
Cardinaux cqui composaient la Congrégation de la
-Propagand<e, donnèrent occasion à ces prinîces de la

cour romaine de reconnaître et d'apprécier ses,
gran11ds talents et ses précieuses qualités.

En 1866 expirait la dernîière des six années au-
edelà dlesquelles, d'après les constitutions du Séini-

-_ naine de Québec, la même personmne ne peut plus

Réélu supérieur du Séminaire en 1869, il accom-
agna Mg r Baillargeoni au Concile du Vatican, et
ut son théologien. A Rome, les évêques de la pro-
.îîce de Québec, dans leurs réunions préparatoires
,ix séances conciliaires, eurent souvent lieu d'ad-
airer la science et la prudence de M. Taschereau.
De retour à Québec, il continua à remplir le

,ste de Supérieur du Séminaire et de Recteur de
'Univerbité, jus-qu'à la réception des bulles qui le
.éaient Archevêque (te Québec, le 23 février 18 71.
)epuis la mort de Mgr J3aillargeon, arrivée le 13
>tobre 1870Y il administra le diocèse (le Québec
mnJontement avec M. le <rand-vicaire Cazeau.
ou sacre comme Archevêque <le Québec eut lieu
e19 mars 187 1, fête de Saint-Joseph, premier pa-
Ion du Canada, et protecteur de l'Eglise univer-
,elle.

G.'râce à son amour du travail, à l'esprit d'ordre
t à la stricte économie du temps qui président à
Jutes les heures de sa vie, il a été donné à Mgr
rascliereau de suffire à l'administration de son
aste <liocèse, aussi bien qu'à tanît d'oeuvres et de
bravaux entrepris et soutenus depuis q1uinze ans.

Bien que lýarchidiocèŽe (le Québec soit loin d'a-
voir conservé l'immense étendue qu'il avait du
emps de Mgr de Laval, il renferme cependanît une
popuiation. bien plus nomibreuse, des villes ionrs-
santes, de nombreuses paroisses et missions et beau-
coup d'institutions cle tout genre. De là, pour
'Archevêque, uîn travail incessanît, soit pour ré-
pondre aux demandes et aux consultations qui ar-
rivent (le tous côtés, soit pour soutenjir ou stimuler
le zèle (les pasteurs second aires, et (lévelopper la
piété dlans le coeur des fidèles ; soit pour prévenir
ou arrêter la diffusion. (le doïctn-ines condamnables
ou simplement dangereuses ; soit aussi pour procé-
der à 1 érection de nouvelles missions ou de nou-
v'elles paroisses. De là, des mandements, des cir-
culair'es, des documents purement épiscopaux ou
mixtes et des lettres. Mgr Tachereau n'a pas failli
à cette lourde tâche. Ses mnandements et ses cir-
culaires, au nombre de plus de cent-cinquante, sont
'ailleurs des oeuvîeês magistrales qui ont attiré
l'attention et souvent l'admiration de tous les pen-
seurns. En outre de ces écrits solennels, si l'on
veut se faire une idée cie l'immensité de la corres-
pondance, toujours sur des sujets importants, qu'il
suffise de savoir que les seules lettres enregistrées
forment cinq volumes in-folio d'a peu près 900
pages chacun.

Dans un pays relativement nouveau, où la foi
est encore si viîvace, la colonisation est nécessaire-
ment à l'ordî'e du jour, mais elle ne saurait inar-
cher sans le secours de la religion. Mgr Tasche-
reau a toujours suivi d'un oeil attenîtif et bienveil-
lant ses progrès, en se faisant le patron des sociétés
de colonisation et en fournissant aux nouvelles
égrlises des missionnaires et (les curés. Aussi a-t-il
eu la consolation d'ériger canoniquement * près de
quarante paroisses. Et nous pourrions ajouter qu'un
bonî nombre cle concessions ou de cautons, qui, à
cause de leur situation ou de leur faible population
ne po uvaient former des paroisses nouvelles, ont
été annexés aux anciennes.

Les règles de l'Eglise prescrivent aux évêques la
visite, aussi fréquente que possible, de leurs dio-
cèses. L'histoir'e du Canada nous apprend avec
quel soin religieux nos premiers pasteurs ont tou-
jours rempli cette importante obligation. Aussi
la v'isite épiscopale n'a pas cessé d'être l'acte le
plus populaire des évêques.

Cette visite n'offre pas, sans doute, de nos jours,
les difficultés qui en étaient autrefois inséparables.
N éanmoins, cette tournée annuelle de plusieurs
mois, sans interruption, par tous les chemins et
tous les temps, ne laisse pas d'être toujiours pénible.
Quoiqu'il en soit, depuis son intronisation sur le
siège archiépiscopal, MgrTaschereau a fait quatorze
visites pastorales et quatre fois le tour du diocèse ;
,dans ces visites, il a confirmé environ cent mille
fidèles.
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Mgr Taschereau a toujours porté un grand inté-
ret à ces institutions. Nous avons dé jà dit ce qu'il
a fait au Séminaire de Québec, où il a été succes-i
sivement professeur, directeur et préfet des études,
remplissaient ces différ-entes charges avec une uni-
verselle compétence, et laissant partout dles traces
profondes de son passage intelligent. Outre une1
refonte complète des reglIemenlts dli Petit et (lug
Grand Séminaire, ainsi que les traités dI'Arclîitec-
ture et d'Astronoinie, on lui doit aussi une histoire
inédite du Séminiaire de Québec, qui lui a coûté1
beaucoup (le recherches et (le travail, trè-s prècieus i
ressource pour les historiens futurs.

Cet intérêt, il n'a jamais cessé, après son élév.a
tion à l'épiscopat, de le témoigner à tous ses sèrni
naires.

A Québec, il trouve, malgré ses occupations, IF-
temps d'assister aux examens (les élèves enî théolo-
gie ; et c'est toujours avec un nouveau plaisir et
avec une vive reconnaissance que les éllèves le
voient présidler aux exercices publics (lu Petit Sé-
mnnaîre, eni particulier aux séances (le l'Académie
St-Denys, qu'il a d'ailleurs lui-mêmne fondée lorsqu'il
était clhargé de la préfecture des études.

A Sainte-Anne et à Lévis, dles visites aussi f ré-
quentes que possible le mettent à mênme (le sur-
veiller ces établissements si précieux et (leni encou-
rager les progrès. Inutile de parler le la protec-
tion soutenue qu'il a toujours accordée à l'Univer-
sité, par ses mandements et mênme par plusieurs
voyages à Ruine, dans les difficultés et les cm bar-
ras que cette institution a rencontrés sur sa route.

Les communautés religieuses ('éducatioii et de
charité ont été une (les parts chéries de son liéri-
tage épiscopal.

Qu'il nous suffise de mentionner le zèle, le <lé-
vouemnent et la protection dont il a daigné entourer
le berjeau <'une institution qlui lui est spécialement
chère, le florissant hôpital du Sacré-CSeur <leJésus,
qu'il a vu naître dains la pauvreté et se développer
d'une manière étonnante sous la (double influence
de son- action archiépiscopale et dut dé vouemnent re-
ligieux des darnes religieuses et des zélées bienfai-
trices de cette niaison.

Les ordres religieux sont, (dans l'esprit de l'E-
glise, les auxiliaires presque nécessaires du clergé
séculier. Nous avions déjà dans l'archidiocèse deux
de ces précieuses communautés: les lii. PP. Jé-
suites et les RR. PP. Oblats de Marie Immuaculée.
Sous le règne de Mgr Taschereau, l'archîidiocèse
s'est enriéhli de la congrégration (lu Très Saint Ré-
dempteur, (lui occupe les (feux résidlences de Sainte-
Aune-de-Beaupré, et de l'église Sint-Patrice (le
Q uébec. Ajoutons aussi l'introduction dles Frères
du Sacré-Coeur de Jésus, des Clercs de Saint-Viateur
et des Frères dle Saint-Vincent (le Paul.

Si Mgr Taschereau a vu, malgré les obstacles, le
succes couronner ses vues et ses entreprises, il le
doit, non-seulemient à sa capacité, mais sans aucun
doute aussi à sa piété et à soit amour envers Notre-
Seigneur Jésus-Christ. N'oublions pas qu'à peinie1
monté sur le siège épiscopal, il généralisait, dans
tout le diocèse, la belle et touchante institution des
Quarante-Heures perpétuelles. Aussi Dieu a-t-il
béni jusqu'ici le règnie de son serv'iteur fidèle.

Soli épiscopat a été marqué par la présence (le
deux délégués du Saint-Siège, 'Mgr Conroy etMg
Smeulders, venus pour règler les (ilicultès pen-
dantes. Dans les deux circonstances, MNI gr Tasche-
reau a vu ses idées recevoir la p lus haute approba-
tion de la cour romaine.

C'est sous son règne aussi qu'a eu lieu le fameux
deuxième centenaire (le l'érection (lu siège épisco-
pal de Québec. On se rappelle les splendeurs (le
ces fetes qui avaient amenmé le tous les poinîts de
l'Amérique du Nord tant d'évêques, aussi étoiinés
qu'heureux de constater l'existence d'un pays si
franchement religieux.

Enfin, Mgr Taschereau a été l'un des plus zélés
précouisateurs de l'enseignement de St-Thoinas,
dont il encouragea l'application au Séminaire de

vertu solide offraient au choix (lu Saint-Père un
sujet tout-à-fait digne (le revêtir la pourpre cardi-
nalice, cette haute dignité n'étamnt que la récompense
d'une vie pleinme de mérite.

Aussi l'élév ation de Mgr Taschereau au rang, de
Prince de l'Eglise, a suscité autour de son nom un
concert ('approbation (ont pas une note discor-
dante n'est venue briser' l'hmarmonie. iLa presse toute
entière, protestante comme catholique, n'a eu
qu'une voix pour applaudir au décret pontifical et
faire l'él<ge (le Son Eininence le Cardinal Tasche-
reau.

La biographie ci-dessus est empruntée au volumne puW'ié
par M. l'abbé Thonmas-E. Hainel, intituléLepcmirc-
dinal ceadicni.

PLESENTS DU NOUVEL AN

C'est temps (le fêtes et de cadeaux, à la campa-
gne commne à la ville. Sur la grandle route enfin
recouverte (le sa blancheur immaculée, il s'avance,
le vieux Santa Claus, nouveau style, avec plein
sont traîneau de gaies surprises.

En a-t-il (le ces petits amours, chaudement lia-
billés ? Un, (leux, trois, quatre, il lui en reste en-
core près d'une dlouz.aine, nia foi! Et pourtant, il
a dû en semer déJà bon nombre dlepuis qu'il a coin-
menecé sa tournée, s'il a rencontré, comme c'est bien
probable, plusieurs gentilles fillettes pour fair-e,
comme celle-ci, accueil si sympathique à ses petits
lutins!

Mais ils sont très volages, les malins ; peuit-être
bien souvent, aussitôt installés, reviennient-ils v-crs
leur vieux g~uidle dont la provision ne s'épuise pas.
Prenez garde, douce enfant, celui qlue vous tenuez
ainsi attèctueusemiexît enître vos bras, qui sait s'il
ne vient pas de s'arracher, l'infidèle, aux amnoureu-
ses étreintes de votre voisinue, là-bas. Oh !eL1e ne
l'entend pas ainsi, la jolie brune de seize ans, et
elle couvre de baisers et (le caresses son charmant
petit cadeau! C'est (lue, vraiment, il est très bien,
le coquet cupidon, so>us su couverte le laine et sa
large ceinture: il a (les airs ('un blond petit ar-
change, beaux à croquer

N'allez pas faire <le jaloux, ma mie. Voyez-
Vous comme tous ses petits frères envient déjà son
sort, pendant <îue le- bonhomme sourit en le leur
montrant, et îue les (deux boeufs lu rustique atte-
lage clignment de l'Seil à l'arrière scène. Deux se sont
déjà abattus dans la neù.rýe, faisant le vains efforts
piur vous attaq1 uer. Et ce cher petit qlui Vous
empoigne (le ses menottes emmunitouffiées, av'c un
air tout suppliant! Sur le coin du traîneau, il y
cii a un autre, assis, dont la figure grrimace dl'enmvie.
Restent (quatre petits rieurs (lui brûlent (lu(lésir,
eux aussi,<le se voir élevés jusqu'aux hauteurs poé-
tiques ou voltige leur trop heureux éimule

Quoi ? voilà qlue sur le seuil de la maison dleux
des plus indiscrets tentent l'assaut de la maman.
Nenni, mues braves, elle a trois fois l'âge (le son cii-
fant, et l'on emn sait trop sur votre cèompte lors-
qu'on a vécu quarante-huit ans. Néanmoins, elle
ne p3ut arrêter un sourire qui danse sous ses lunettes
et elle ne se sent pas très à son aise pour repousser
leurs tendres efforts. Elle réussira, cependant, car
monsieur du coq et ses poules s'en mêlent pour leur
fait-e la guerre, en même temps (lue le dinl on, de
soli côté, fait la roue, Comme pour soutenir la cause
(les petits.

Une fois de plus, jeune fille, mu belle amie, soyez
sur vos gardes. Ces petits tentateurs, sachez-le
bien, ils ont encore leurs ailes et surtout des
flèches pleinî leur carquois. C'est pour vous percer
de traits et voler ensuite à d'autres victimes. Imi-
tez le prudemnt exemple de votre mère. Elle s'obs-
tine à ses caresses ; vous savez pourquoi et moi

?Ssi !
" Ah jeune coeur, je vous devine,
" ("est la faute de vos seize ans!"

JULS ST-ELME.

CONCOURS INTERNATIONAL DE STÉNOGRAPHIE

Le portrait ci-dessous est celui de l'élève de l'é-
cole Saint-Jacques, de Mont réal, Alfred Lord, qui
a remporté la médaille d'or de l'honorable Gédéofl
Ouiniet, pour la vitesse, au concours internatiQ-
nal de sténographie, organisée par M. Joseph de
Lallocheli e, éditeur du Sténographe Ca7tadien.

ALFRîED LORD

Le jeune Lord est le fils de M. Alfred Lord,
marchanod, de la maison Lord & Frèr-es, le cette
ville. Il n'est àgé que de quatorze ans, et est enltré
à l'école Saint-Jacques en 1883. Il apprend l11
sténogë5raphiie-Duployé depuis trois mois; il n'avait
que deux mois d'étude lors du concours , ou il a eha
une mnoyenmne de trenîte-cinq mots à la minute.

Promenade à travers l'Exposition Universellie

"lTout ce qu'on a pu faire a été de nous donnier
des rédluctions d'architecture. L'essentiel est, en
sommne, que le style soit rendu assez fidèlemneilt
pour qlue le public en retienne une notion juste.
C'est ce qui ar-rive pour la construction khiler
qu'on nous montre. Elle est loin assurémnmt de
nous faire l'impression profo>nde que nous auriOîîs
à la vue ('un temple à neuf tours pareilles à celle'
ci, nMais plus hautes, ou d*ur monuument à 49 tours
comme celui de B 4on. Ceýs tours en forme de fil-
seaux, étagées avec toutes soirtes de balconîs e11 re-
traite l es u iis su r les au tres et teri i nees eni flèchies,
diminieimt magnmifiquemnmt un ensemmble de galeriel'y
de terrasses, d' enceintes remplies de sculptures, de
colonmiades, de saillies fantastiq1 ues. On y pé,lètre
par des portes lotit le dessus se relèv'e en éveittlîl
étonînammnent festonné et dentelé ; et l'on accèd
à ces monutments par (le longues chaussées qui 01t
cri guise de parapets des alignements de Illonbtres
ou de lions sculptés. La vil le d'Angeor était ailli 1

précédée d'une avenue gardée de chmaque côté par
56 statues de géants a--croupis, pot taît cdans leurs
bras ou sur leurs genoux un long serpent de
pierre.

Ce qu'on nous montre sur l'Esplanade des Iv
lidei est une seule tour sur un seul corps de bâti'
ment précédlé d'une chaussée sculpturale, miais très
courte forcément, et qui ne peut doniner l'idée de
celles clonttje viens de parler. Et néanmoins, 1'00
a très bieni fait de nous donner cet échantillG"'
d'architecture klinière, rares étatnt les personnes
qui peuvent faitre le voya ge et peu valant mi'Pe
que rien. Oi a d'autant mieux fait que ce ditiml'
nutîf d'Angeor, imité avec soin, on dit-ait 8Veo
ainour, par l'archi ecte, correspond parfaitemie0t'
pi- soit caractère et sont ornetmentation, aux des-
cription% données par les textes et les gravures

Pitssoîîs,*et dirigeons nous vers les villages 00l"'
niau x.

Ju-squ'ici nous avons vu les coloies souJSla
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gréable aspect de beaux édifices. Mais maintenant
blous trouverons un contraste: quantité de huttes,
de villages mîisérables, d'habitations dénuées d'art,
Mfais ndn dénuées d intérêt pour cela ; au con-
traire, l'intérêt devient plus poignant devant des
réalités sincèrement avancées :ces simulacres de
la demeure du sauvage et la demeure du créole,
IlOUS font pénétrer intimement dans l'existence
dure des peuplades incultes ou dans l'existence
courageuse du pionnier expatrié, dans ces combats
Pour la vie que les récits de voyages laissent con-
fUsénient entrevoir ; de tels ré«cits sont toujours
émiouvants, l'émotion est ravivée par ce qui les
l'appelle. Lescampag-nes de nos soldats dans le
Sénégal. par exemple, ou dans Madagascar, le
long enchaînement d'efforts qu'a faits notre pays
Pour rattacher à la France ces terres africaines, le
Mnérite de nos explorateurs au Congo, les fièvres et
les souffrances endurées, tout cela se représente à
la Pensée quand nous voyons dle près un village

Inlgache, uu village sénégalais, un village pa-
boumn.

Deux choses nous montrent le Sénégal à Paris
D'abord, ce que les indigènes appellent un tata,

rempart de leurs villages avec des pans de murs et
de mauvaises tours bien primitives, comme celui
de T)êlha que le capitaine Pietri enlfeva, d'assaut,
eu 1 883, tandis qu'avec sa colonne il marchait vers
le Niger. Le tata qui entourait Dâba était l'un
des plus forts du pays : ses murs disposés en qua-
drilatère avaient plus d'un mètre d'épaisseur. De
Plus, toutes les cases; étaient elles-mêmes entourées
des petits tatas reliés les uns aux autres par des
flanqueunents à créneaux. A l'Exposition, les ou-
It',t s défensifs paraissent moins terribles.

Nous5 arrivons ensuite à la tour de Snldé.
C'est l'un de ces fortins que le général Faidherbe

échelonnait dans l'intérieur des terres, surtout le
longm du fleuve du Sénégal, qui nous sépare les
Maures. La tour le Saldé fait face aux Mfaures
Braknas et Danielhs. Elle est près d'un endroit
OÙ le fleuve divisé en deux branches forme une
Ile. Sa construCtion date de 1857, je crois. Elle
Protégrait contre les incursions nos traitants ache-

~ins vers Bakel. Depuis lors, la ligne de ces
blockhans s'est fort étendue au $ý(là même de Mé-
dine ; nous en avons à Bafoulabé à 'Badoumblé, à
kita, qui servent à relier Saint-Louis à B-amako
sur le Niger et qui garantissent le ravitaillement
de nos colonnes. O-n nns montre avec fierté ce
t Péinen (le la prévoyance et de l'activité de nos
O$ciers, qui donnent* là sous un soleil accablant et
bien loin des regards de la patrie d'incessantes
Preuves d'héroïsme et de dévouement trop peu con-
riues.

PROVINCE DE QUEBEC.

Département -des Terres"de la Couronne.

SECTION iDES Bois ET FomtTS,
Québec, 9 novembre 1889.

Avis est par le présent dtonné, que, confortiémient aux
articles 1334, 1335 et 1336 (les Statues Refondues dle la
Province dle (,)uélee, les coupes dle bois suivantes seront
nus--ese à l'enchère, dans les salles dle ventes dlu Dép'artemnent
(les Tlerres (le la Couionne, en cette ville, JEUDI, le 9
JANVIER pirochain, à 10 h1. 30 m. A. M., aux conditions
insérées ci-après, savoir:

Agence de l'Ottawa Supérieur.

No. 10,
10,

12,
12,
10,
10,

12,

12,

No. 572,

574,
575,
576,

578,

580,
581,
582,
583,
584,
585,
586,
587,
588,
589,
590,
591,
592,
593,
594,
595,
596,
597,
598,
599,
600,
601,
602,
603,
604,
605,
606,
607,
608.
609,
610,
611,
612,
613,
614,

Locations de coupes de bois
Lovalité.

2nd rang, Bloc A.
2nl do do do
2nd do do do
2n 1 do do do
2n'l do do dIo
2nd do0 do do
3mîe do do (Io
3,îe (do (do do
3îe (Io do (Io
3111e (do do (o
3mîe (Io do (Io
3wîe (10 do do

Locations de coupes de bois.
Loralité.

Rivière Ottawa,
do
do
do
do
do
do
do
do
do
do
do
(do
do
do
do
do
do
do
do
do
do
do
do
do
do
do
do
do
do
do
do
do
do
do
do
do
do
do
do
do
do
do

Superficie totale..
Agence du Lac St Jean.

PROVINCE DE QUEBEO.

Avis au Publie.

Irente publique de baux de terrains coiferant dea droits
.de péche.

Jeudi et Vendredi, les 9e et 10e jours de Jan vier prochain
(1890), à 1.30 a. mn., dans l'u'e (les salles dii Dép'artemîent
4 sekirr1es dle la Couronne, à Qtiélec, seronît vendlus à l'en-
elhère dles baux de terrains nion encore conîcédés, bordant
le15 rivières à saumon et autî'cs et bon înombre (le lacs. Ces
baux expireront le 31 décemblre 1899.

Pourr dlus ampdes r-enseign,îemtents, s'adresser au Départe-
tuent des Terres dle la Cotiiîotii,e, tQebec.

SOn pourra se procurer gratuitement (les listes dle ces lacs
et tI«vières enu s'adressant au Département des Terres de la
COronne, à Québec.

GEO, DUHAMEL,
Conîrnissaire <les Terres de la Couronne.

]Département des Terres de la Couronne.
<,4uébec, 80 Octobre 1889

No. 123,
124,
126,
129,
133,
134,
135,
136,
137,
138,
139,
140,

Partie ouest 141,
do est 141,

No. 142,
J Nord 144,
j Sud 144,

145,
No. 150,

155,
159,
160,
161,
162,
163,
164,
165,
166,
167,

Superficie.
Milles earrés.

25
25
25
25
25
25
25
25
25
25
25
25

Superficie.
Milles carrés

Agence du Saini-Mauric

Localité.

No. 7, E. Rivière Batiscan,

Agence de Rimouski.

Location
do
do
do
do
do
do

Location
do
do
do
do
do
do

Rivière
do
do0
do
do
do
do
do
do
do

Locatior
do
do

Location.
do
do
do
do
do
do

Ari ière

Location,
do
do
do
do
do

Location,
do
do
(!o
(Jo
do0
do
do
do
do
do

1293

Riv'ière Petite Péribonka, 50
(10 (10 do 50
do Péibonka, 42
do aux Iroquois,- 15
do0 Ouiate-houani Ouest, 12
do (10 do 71

A rrière do do 16
d d do (do20

Lac (les Commuissaires, S. E., 30
Arr. Lac 'les Commuîissairem, S. E., 20
Lac des Conmmuissaires, S. O., 24
Arr. Lac gles4 Couîuîîiasaiî-es, S. O., 20
Rivière Métebtechouan, 20

do do 17
do0 do 25
do0 do 20
do0 (10 20

Ouefst dlu Lac Kamuarintigonguie, 36
Canton Df-(euce, 23

do0 Boileau, 1
Riviere Cyi-iac, 16J

do do 26
do do 36J

doo(1037J
do Pika, 51
do do 26e
dIO (10 23à

Rivière Mistassibi Ouest, 10
do0 do0 Est, 10

Superficie totale... 720ï

e.

n, No. 1, canton Neigrette.
No. 2, do do
No. 2, canton Macpès,
Rivièr'e Causapscul, Nord,

do (do Sud,
No. 2, Rivière Hlniqti
No. 3, do Nemtayé,

Tot
Agence du Sîag.uenay.

r>, Tadouisac, Est,
Rivière Manitou, No. 1, Est

do No. 2,,
do«, 1 No. 31,d
do .:EA NO. 1, OueSt,
do No. 2,
(1o No. 3, "

Grànde Trinité No. 1, E st,
d o No. 2,"
do No. 1, Ouest,
do No. 2,

Petite Triniité No. 1, Est,
do No. 2,"
do No. 1, Ouest,
do No. 2,

Calumet No. 1, Est,
(Io No. 2, Ouest,

m Canton Laflèthe,
Rivière Sauît aut Cochon No. 4, Est,

do No. 3, ««

Superficie Totale

Suiperficie
Milles carrés

24

22ài

12à
10
10
6

20

ai..86à

5
80
30
30
30
30
30
50
60
50
50
14
14
14
14
25
25
18
40
20

569

Agence de Gasp.

Baie de Gaspé Sud,
(10 dIo Nord,
Sydenham Sud,
Rivière Saint-Jean No. 1, Sud,

do0 do Nord,
(do Dartmîouth Sudî,
do do Nord,
do do Nord,

Superficie totale..

Agence de Granville.

canton Armand, rang E.,
canton Armîand,
No. 45, rivière Saint-François,
No. 46, dIo do
No. 47, (Io Noir,
canton Pai-ke No. 2,

Superficie totale...

Agence de Bonaventure Ouest.

Ruisseau Tomi Ferguon,
Rivière Esci,,mnîîîar,
Canton Nouvelle-Ouest,
Riui',seait Gien,
Rivière Andlré,
Arrijère rivière Nouv'elle-Ouest,
Ruisseau du M'louliii No 2,
Aiière ruisseau du Moulin, N.

do do do Sud,
Canton Carleton, No 2
Canton Ritigouche,

Superficie totale..

Agenice Saint-14'ianrois.

Location, Canton Enîberton,
do do Cheshaun No. 1,
do do Cheshiani No. 2.

Superficie totale..

il
91

174
12
14
24
191
32

142J

2j
19
14
161
38
24

113

16
10

12

12

2

17
lpj
261

Condition de la vente.
Les locations ci-dessus décrites, suivant leur étendue

donnée, plusits0 moins, seront off-rtes cen vente, à une muise
à prix quni sera fixée le joui' de la vente.

Ces locations seront adjugées aux plus hauts enchéris-
seurs.

Le pîrix d'aehat et la rente foncière de la première année,
par mille carié, devront être payés, dans tous les casl, avant
PadlIi(icatioil finxale, autrement la vente ser-a nulle et non
avene.

Lps locations une fois adljugées, seront sujette.i aux dis-
po,,itioiis des règlements concernant les bois de la Coui-
roînie, miaintenant en vigueur ou qui pourront le devenir
plus tar-d.

Des plans indiquant les terrains ci-dessus désignés, sont
déposés auit épartenincut (les 'lerresi de la Couronne, en cette
ville, et aut bureau des Agents, quie cela concerne, etzseront
vibibles jusqu'au jour de la vente. E .TCÉ

Assis4tanit-Cotmnîisâaire T. C

N. -..- D'après la loi, les journeaux nomnnés à cet effet,
par ordre ent conseil, sont les seuls autorisés à pnblier Set
avis.

I

s-
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M.nmI _ *j11/ --

Les domestiques
-Ta maitresse t'a donné quelque chose

pour tes étrennes ?
-Oui. Elle m'a donné congé.

Madame et sa bonne:
-C'çtt,étonnant, Eugénie, vous n'avez

rien cassé aujourdl'hui1
-C'est une faqon à moi de donner des

étrennes à madame

Un mot d'cnfant:
-Dis donc, bébé, qu'est-ce que tu v-eux

pour tes étrennes ?
-Un chemin de fer; mais, tu sais, j'en

veux un vrai, un chiein de fer qui déraille !

La nière.-Non, '1oimiie, je te l'ai (it
déjà, tu n'auras pas deux fois dle ce pudding
du jour de l'An, veux-tui te rendre malade?

Toînînie. -Eh bien, qu'est-ce que ça fait?
J'ai toute l'année pour m'en guérir.

Un gendre à sa belle-mère, d'un ton
gouailleur:

-Que nie donnez-vous, cette année, belle-
nmaman ? Unie paire de rideaux ? un poêle?
enfin, des étrennes " utiles"!

La belle-mère, avec son plus gracieux
sourire:

-Non nmonsieur : (les étrennes agréables,
je vais passer trois mois à Nice

La veille dui jour' de l'Au:
Le caissier d'nue inmportante maisonu de

finance soumet an" patron" la liste (les emn-

p loyés, afin 1ueii regard de chacun il note
lech iffre (le la gratification à dominer au
jour de l'An.

Le patron parcourt la liste, s'arrête tout
à coup et biffe un nom :

-Pas besoin de gratification à celui-là.
Il vient (le perdlre sa belle-mère!

RECREATIONS DE LA FAMILLE
Nu 54.-vgas & OompLTER

(Romnance)
Réponds-mnoi, mignon, oh! je t'en....
CroiisLtiu 'il nu soit p ls pet mis d'ai...
Penserais-tii donc que l'homme es....
A toui sus sermntts ?..Cesse de....-

Va, regarde-moi! Mais plus de....
Sur ce fronît chztitmî'ît, que je veux.
Puut-oit dans les pleurs pauser sa.
Tu brise mon coeur '...Ccssed. ...

Tii ne réponds rien ? Oh! mignon....
Mais oiu'esper, s-tu? nme taire.
Non, c.-r tu souris, ta bouche mi'..!
Je j tre qu*ainier ce n'e3t pas souf.. ..

Tu presses nma main, et sur ma poi...
Tu %eux reposer et totijoiirs, - -.

C'eýst le Parailis, ia inigton...
Quand on paut avoir de telles...

No 550.-ARITHMETizrQuE AMNUSANTE

0-i a q uinze orinçrcs et quinze citrons. Cein-
mient ftut-il ulspe-,er ces 1itiits pour' quîe, en
cmptant de nt-uf en neuf et cei prenîant le
neuvième. on laisse les quinze oranges.

SOLUTIONS
No 58.-Le mot est : Bas.

EE LE SIROP CALMANT
IIIDE MME WI-48LOW

ivis l MERL pourla dentition des
enfants, g le tiedicament recommandé par
les primîipaux nmédecins lies stî,ts- Iuis, et il
est employé avec avantage depuis quarante
ans par des millions de mères pour leurs en
fante. Pendant les Progrès de la dentition sa
valeur est incalculable. [l soulage l'enfant de
toute douleur, guérit la dissenterie et la di-
arrhée, les douleurs d'entrailles et le borbo-
rygnme. Il donne dlu repos à la mère en don.
nanit la santé à l'enfant. Prix :25 cents la bou-

tilVICTOR 
ROY,

ARITECTElrr.rl

.iffENRI LARIN,
PHOTOGRAPHE

2202 - RUE NOTRE-DAME -- 2202

-- - Si vous voulez avoir une sauce

riche pour le dïner du jour

de l'An

DU JOHNSTON'S FLUID DEEF
FUMEZ LE NOUVEAU

5 GS NECTA R 5 OTS

CIGARE IDE L'UNION

FAIT A LA MAIN, PUR HAVANE,

E. . CUJSSONq FAIBRICANT

31ONTREAL.

HOTEL DU CANADA
A. C. SÀBOURINT, propriétaire

Coin des rues Saint-Cabriel et Sainte-Tharose

'Ses lunchs ài
Montréal.

MONTREAL

25 cents Font des meilleurs à

CASTOR FLUIDý
On devrait se servir pour les cheveux de

-ette préparation délicieuse et rafraîchis-
sante. Elîle entretient le scalpe en bonne santé,
emtpechte les peaux alertes et excite la pousse.
Excellent article de toilette pour la cheve-
lure. Indiwpensable pour les familles. 2à etd
la bouteille.

HENRY R. GRAY,
Chimiste-pharinacien,

144. rue &t-Laurent.

TROUVE
L'EAU SAI'N"T-LEOM est le b-urreau qui

extermine la Dyspepsie, la Constipation, le
Rihumîatisme, Maladie du Foie et des Ro-
gnons.

Faites-en un 'usage constant et vous jouirez
d'une bonîne santé.

Cie D'EAU DE SAINT - LEON
M, PLACE VICTORIA

Es MA5SICOTTE & EBEBES
SEULS PROPRIETAIRES

Téléphone 1432

Le Musée des Familles, pilubliin bi
trée. Conditions d'îboiinement : Un an -ai Par.
tir dii ]er janvier 1889) - Paris, Il frances;
Départemnent. 16 fr8 ; Canada, 18 frs. S'.4dres.
ser a la librairie Ch. Dolagrave, 1.5, rue Souf'
flot, Parla (France).

La Compagnie d'Assurance

NOBTHEBN OF ENgLANO
capital ...................... $.oo.00oo
Fonds accumulés ............. 1'4,106,000

BUREAU GÙNERAL POUR LE CANADA

1724 N011RE - DAME, MONTrREAL

ROB. W. TYRE, Gérant.
AGENTS POUR LA VILLE

ELZEAR LAMONTACNE JOSEPH CORBEIL

L'Asthme
Bronchites

Enrouenien

Toux
Thum es

Catharre
its Etc., etc

LE GRAND REMEDE CANADIEN
Pour les tmaladieus ci-dessus nlîcrtionnées. In-
faillible dans tous lus cas. D)emanduuez-le à
votre pharmieien. Expédiez aussi franco par
la malle sur réception dui'prix. Adressez-

W. E.CHESTER
461 -- rue Lagqauchetiêre, Mon0?treéal - 461

]Prix : granle boîite........., $1,00
- boîti........... 50

Huile de Castor en bOu'
teilles de toutes grandeiW

Mou tard e F'ranCaWE5 TRACT (Ilycerlne, Collefortos,
Ici £RÂog Huile d'Olive en d40W

pintes.pinteset pots.

i eJNA Huile de Foie .de MorU.,

HENRI JONAS & CII
10-RUEC DR ERESOLE-lO

(B&sse des Soeurs) MONTRM-L,

Voici le véritable J 19. P. Racicot, iiivOî
teur, proprietaire et manufacturier des (*l
lebres Reniedes Sauvages, 1134, rue Notre~
D)ame, à l'enseigne du Sauvage.

Montréal. 9 mai.
CEaRTIFICAT.-15ol, soussigné, je certifie que:

ipendant six mois j'ai été malade d'une ue
tîlangeaison et dartl.es aux bras d'une 811
france terrible, j'ai été guéri par les RerWè<eg
de J. E. P. RCICOT, proprietaire et fab*i
vat de remèdes sauvages, dans l'espace de
trois semiaines, au No 1434, rue Notre- Dame-l'enseigne du Sauvage

A. LAFERRiEREz, typographe,
No 1l. Saint-Etienne. Côteau stLoO'

On trouvera les mômes remèdes au N025
rue St-Joseph, Québec, et au No 9, rue

pont. Sherbrooke.

SANS PEUR [I SANS HEPRBc-HE
SAVONS MEDICAUX

DU

DR V. PERRAULTO

Ces savons, qui guérissent toutee lesMa
dies de la peau, sont aujourd'hui d'unust 0

général. Des cas nombreux de déitanC
sons, dartres, héînorrhoides. etc., réputés le'
etîrrables. ont été radicalement guéris parl'
sage de ces Savons.

NUMÉROS ET USAGES DES SAVONS

Savon No 1-Pou r démange ons de toute
sortes.

Savon 'Io 5.-Pour touites sortes de dartros'
Sav-on No 8.-Contre les taches do roil55et

le masuque.
Savon No lt.-Suirnommné à Juste titre8l01

de beauté, sert à embellir la peau et donnerf
min bie tu teint à la figure.

Savon No 17.-Cont rela gale. Oette mllgîo
ec;qentielleitîonr "ontagletîse disparaît enqueOl
qilesjours en emplom-ant le savomn No 17. o

Savon No 18-Pîtir les hémorroide.
s;a'%on a déjà produit les cures les phls adil
rables. et cela dans les cas les pl us chrotiql*

Ces sav-ons sont en vente chez tous lts phftr
niaciens. Expédiés par la poste sur récepitiGé
du prix (25 cents).

ALFRED LIMOGES-
Saint'-Eustache, p.Q

OR PLAQUÉ SOLIDE#
Afin d'introduire nos fionrej

et autre bijouteries pour 60 jojo'o
nous envolerons ce beau jJ1

t~d'orfln plaqué à aucune ae0
,rreçu de 32 ceai on ilui10

M .- Post; et àîissi envoieril~5 sf 1utes cha os notre gm-nd catalogue de m11onal
bijotiterîes -c . avecdIes te.rmns très avantageulX0,11
Agents. Ce joue i-st d'une qualité très fince t 8 i
mntè de durer des années et soutenir l'ossaCUCl'acide, est offert pour 32~ cent pour 6o jourssul
aient. Envoyez votre ordre imnîêdintemnent et vu

rcvezUn ue volant $2A0por 2JentL1I
69 & 71 Adelaide St., Eatst Toronto. Ont

ETABLIE EN 1870
'Nous avons le plaisirdil â:
noncernqe nous avons toii'
joursen magasin les ara-l
clos suivantes:-

Les triples extraits CUlI'
01-1,naires concentrés de JOSAà
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1 -Cette voix, dont je n'ai jamnais oublié' le timi-
bre, qlui m'a tant f rappée au chantier le la Cetle-
bra, et au milieu dle cette teîrible émeute ou je nie
suis crue perdue, cette voix n'est-elle pas celle def
l'amui dlel'abbé Rigal ? Et pourtant, c'est imnpossi-
ble !

Cependant, le peloton d'exécution, entraînant le
prisonnier à tr-avers la foule compacte <les insurgés,

se dirigeait lentement vers les limites du camp, sur
la route du vieux Panama. Quelques individus
firent mine de se lever pour assister à la fusillade ;
mais un geste (le Landrin les retint à leur place.

Une fois la zone (les sentinelles franchie, la pe-
tite troupe accéléra l'allure et bientôt on arriva a
un petit bouquet d'arbres qui dressait dans l'ombre
vague (lu crépuscule sa sombre frondaiýon.

-Halte ! commanda Landrin,
Puis, s'approchant de Joachime, sous prétexte de

le conduire lui-môme contre l'un des troncs d'ar-
bre destiné à servir de peloton d'exécution, il lui
dlit à voix basse, tout en marchant:

-- J'ai fait enlever les balles des cartouches. Au
mo>ment (le la détonation, laissez-vous tomber et
faites le mort ; quand nous serons partis, vous vous
glisserez entre les airbres et vous vous dépêcherez
dle fuir.

-Merci, dit simplement le prisonnier.
Landrin revint vers ses hommes, les fit placer

,sur deux rangs, se mnit lui-même à trois pas en ar-
rière, tira son grand sabre et, d'lune voix de
stentor

65
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-Attention !cria-t-il.
Les soldats épaulèrent.
-Feu! commanda l'ex-communard.
Les douze coups partirent "ensemble, éveillant

dans le silence du soir des échos qui roulèrent, en
s'affaiblissant, jusqu'à l'extrémité de la vallée.

Joachim, se conformant aux recommandations
qui lui avaient été faites, était tombé comme une
masse, la face contre terre.

Landrin remit son sabre au fourreau et, sortant
son revolver de sa ceinture:

-Soyons correct, grommela-t-il en ricanant. Il
n'y a pas d'exécutice sans1 coup de grâce.

Il marcha droit au supplicié, arma son revolver
et l'ajustait lorsque, non loin, sur la route, une
galopade de chevaux se fit entendre.

-Les réguliers 1 .. les réguliers ! crièrent les
hommîes du peleton qui, avec un ensemble remar-
quable, tournèrent les talons et filèrent à toute%
jambes dans la direction du camp.

-Les lâches ! grommela Landrin.
Et, légèrement ému par cet incident, il déchar-

gea au jugé, par deux fois son arme sur Joachim.

L'Américain parcouruit la bande imprimée qui se déroulait. -Voir page 68, col. 1I.

'Un flot de sang rejaillit sur le misérable.
-Fichtre ! dit-il, en s'essuyant le visage du re-

'IM d9 sa manche, touché !..Le compère Gio-
esupi Corda ne se plaindra pas de la besogne.

Et, imitant l'exemple de ses hommes, ilC s'enf uit
vers les hauteurs de Santa-Ana.

XXI1-r.E NumÈRO 309,278.

Ce même jour, une foule assez considérable se
pressait à Colon, devant les bureaux du corres-
pondant de l'Eclaireurj, ce jIournal de Panama,
dans les colonnres duquel avait par'u l'article qui
avait jeté le général Mendès y Tendura dans le
parti de la Révolution.

Et cette foule, composée des éléments les plus
disparates, gesticulait, criant, vociférant dans tou-
tes les langues, répétant dans tous les idiomes du
globe, avec des intonations différentes, un numéro

qui s'étalait en chiffres gigantesques, peints en
rouge eur un transparent noir, au-dessus des bu-
reaux de l'Eclaireur : 309,278.

Tout à coup, au-dessus du brouhaha confus de
tout ce monde, un cri retentit, cri de joie et de
triomphe ; eli même temps, une bousculade se pro-
duisit et les flots humains se fendirent sous l'élan
d'un individu qui, tête nue, les cheveux au vent,
les vêtements en désordre, se frayait un passage à
coups de pieds et à coups de poings,, hurlant de
toutes les forces de ses poumons

-3091278 !I..309,278!
Ceux dont il enfonçait les côtes ou dont il écra-

sait les pif-ds, criaient, juraient, l'insultaient, niais
sous la première impression de la douleur ou de la
colère,'ils s'écartaient, ouvrant ainsi malgré eux
un passage à l'individu qui, en moins de deux u-
nutes, parti de l'une des extrémités de la place,
arriva à la porte du ournal, par laquelle il se
glissa.' - -

Quelques insttants né s'étaient pas écoulés qu'u-

ne fenêtre du premier étage s'ouvrit et que le mê-
me individu apparut en l'air un papier qu'il tenait
à la main ; enmrne temps, au-dessus de sa tête,
se dressa un panneau de papier blanc sur lequel
étaient iwscrits, en gros caractères noirs, ces mots:

"lLe possesseur du numéro 309,278."
Ce fut, par toute la foule, un long frémissement;

puis, soudain, comme sortant d'une seule poitrine,
mais d'une poitrine formidable, surhumaine, un
long cri s'éleva dans les airs pendant que plusieurs
miliers de 'paires de mains applaudissaient à tout
rompre.

L'individu salua à plusieurs reprises, en avant,
à droite, à gauche, puis rentra dans l'intérieur de
la maison et la fenêtre se-referma.

-Bravo 1 bravo ! hurlait la foule.
Et pendant cinq minutes, ce fut un vaecarnie

épouvantable ; puis, peu à peu, l'enthousiasme
baissa pour disparalître tout à fait, et au bout d'u-
ne demi-heure, la foule s'étant écoulée peu à peu.,
la place demeura déserte.
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Alors la porte de l'Eclaiireur, que l'on avait bar- -Encore une avance ? fit-il d'une voix désagrè-
ricadée intérieurement par précaution, s'entr'otu- able et sans même daigner se retonrner.
vrit et une tête se glissa timidement par l'entre- M. Schmnidt exécuta sur sa chaise une demi-évo-
baillement. lution qlui le mit fece à face avec Giovanni Corda

C'était la tête de M. Pitt, rédacteur en chef du que ses yeux bleus faïence enveloppèrent d'un te
journal. gardi terne.

Après avoir examiné la place et les alentours, le -Une avance! répéta-t-il, et sur quoi ? Pas as-
personnagre se retourna vers l'intérieur. surément sur le prochain borderau, puisque depuis

-Nous pouvons sortir ; maintenant il n'y a plus quinze jours les travaux (hi canal sont interromi-
rien à craindre, pus (ld'un autre côté, vous ne venez pas, je $1uppo-

-Etes-vous bien sûr ? demanda derrière M. Pitt se, chercher les fonds pour les insurgés 't cette af-
une voix quelque peu tremblante ; c'est que l'en- faire nie concerne qlue sir Jcsh
thousiasie cde ces- gens-là pourirait bien aller jus- Oui, je sais, fit l'entrepreneu r d'un ton mniel et
qu'à s'emnpar-er de mon billet. vinaigre: le digne M-ý. -Jacksoncnacetout son,

- 3 y God ! grommela le journaliste, puisque je zèle à la cause dle LM. Mendès y Teîidura.
vous affirme qu'il n'y a plus per-sonne, et puis je Un grognement fut la réponse d(,e lnête M.
vais vous accompagner jusque-là. Schmidt ; décidémient, il lie portait pas (lants son

Ce disant, il ouvrit la porte toute grande, f ran- ceur le chef <le la malison (le PM'iia (lue tout en
chit le seuil et dit n'étant (lue son égal, avait sui J)Ielte, clel réalité,

-Venez-vous, nmon chpr Corda 1 aux yeux (lu syndicat (le New-.York, une impor-
L'entrepreneur -car c'était lui- s'avança avec tance b)ienl supérieure à celle (lu chef de la maison

précaution ; puis, voyant que la place était déserte, de Colon.
il reprit son assurance et demanda à M1. Pitt : 'fiuîeque je viens vous. proposer, (lit Gio-

-Vous tenez absolument à nm'accompagner ; v%7anni Corda, est si intéressante (ler~w4n
vous êtes vraiment trop aimable, les grands services que vous ,hl'avez rendus ae

-Que voulez-vous ? je suis ainsi, répliqua l'au- beaucoup p)lus (le ibonté (lue votre associé Jockson,
tre avec un sourire malicieux,.j'ai voulu le traiter av-ec vous et lion avec lui.

-Soyez donc franc, vous vous défiez de moi. -Ahi îIlunumura laconiquemlent le bon --N.
M. Pitt fit eutendre un petit ricanement. Schmnidt, flatté, muais défiant.
-Entre coquins, miurmura-t-il, sait-on jamais ? Cependant, subitement adouci, il indicqua un siè-

et puis, il m'importe autant qu'à vous que ce bil- ge à l'Italien en (disant:
let reste en votre possession et quand il s'agit d'un -Contez-moi cela.
million, cieux revolvers valent mieux qu'unc. -voilà,)(lit l'Italien; il s'atyit d'unpei..

Ils firent quelques pas en silence. mnillio>n. e3peit.
-Vous êtes sûr du télégraphe?7 demanda Gio- -D'un million de quoi ? demanda l'Allemand

vanni Corda, car, vous savez, il se peut qu'on ait en susautant sur son fauteuil.
encore besoin d'eux là-bas. -D'un million le pesetas.

Ce qu'ils ont fait nous garantit ce qu'ils sont -De l'argent espagnol ?
prêts à faire. Je suis sûr d'eux trois comme de -De l'argent ou de F'or, cela m'est égal.
moi même. -Je nie comprends plus. . .. il nie s'agit djonce

L'Italien fit entendre un petit grognement ap- pas d'un dépôt à nous faire-?
probateui- et, en ri.êti)e temps, s'ariêta. L'entrepreneur sourit.

-C'est ici, dit-il laconiquemnent. -Pas p)réci.,émient, r-épliqua-t-il, il s'agit de faire
L'autre leva la tête et -vit, au-dessus d'une porte le contraire, c'est-à-dire nion d'introduire un iii

garnie de barreaux de fer, une plaque de marbre lion dans votre caisse, mais bien d]'en ext rair'e cette
noir avec ces mots, écrits en lettresd'or: 1'Schmnidt) soliline.
Jackson and Co." Cette réponse congela subitenment le bon M.

-Bonne chance! fit-il en tendant la main à Schmidt ; ses grosses lèvres se pincèrent, ses yeux
l'Italien, qiti la serra ; pendant que vous arrangez de faïence reprirent leur fixité terne et il laissa
votre petite aÉ'aire, je cours au télégraphe. c tomber d'une voix glaciale ces mots

Il s'était éloigné déjà de quelques pas ; mais re- -Expliquez-vous.
venant à son compagnon : -- Je passais tout à l'heure sur la place Christo-

---Si nous réfléchissions encore, dit-il, rien ne phe-Colomb, lorsqu'une foule énorme, qui station-
nous presse, et peut-être, en attenidant, trouve- nait devant les bureaux de l'Eclair-eur, a attiré
rions-nous quelque moyen plus propre à assurer la mon attention ; sur les murs même du journal, un
réussite. numéro était insèmit en caractères gigantesques;

L'Italien eut un br ts ue mouvement d'épaules. intrigué, je demand(ai à l'une des personnes présn
-Mon cher, répliqua-t-il, si rien ne vous presse, tes ce qui se passait ; on mie dit que c'était le nu-

vous, il n'en est pas de même pour moi ; je vais méro qui gagnait le lot d'un million de la loterie
avoir delliain matin sur les bras une jolie fille qu'il de Madrid... la loterie de Madrid! mais j'avais
me faudra mettre sans tarder à l'abri de l'autorité pris des billets plusieur-s mois auparavant--- il faut
paternelle ; or, je ne puis m'embarquer sans bis- que je vous dise que j'ai l'habitude de prendre des
cuits. billets de toutes les loteries- je regardai la liste

Il souligna ces derniers mots d'un petit iire mio- inscr-ite sur la première page (ie mon carnet, je re-
queur et, tournant le bouton de cuivre, entra dans portai mes yeux sur l'affiche du iouînal ....
le hall d'attenîte. -Et? demanda le banquier anxieux.

-L'honorable M. Shmidt est-il visible ? deman- -Et je constatai que le numéro 309,2978, le
da-t-il à un garçotn de bureau qui s'occupait à se troisième de ma liste, était celui que pottait l'affi-
confectionner un grog très corsé avec du wisky de che.
déplorable qualité -Vous av-ez gagné ? mur-mura le bon M. Schmidt

-Votre nom, sir ? fit le garçon, furieux de voir ccn13terné.
son opération interrompue. . -C'était un coup à tuer un homme ayant moins

-Giovanni Corda ; vous direz qu'il s'agit d'une de sang-froid que moi ; oui, mon cher monsieur
affaire importante. Schmidt, j'ai gagné, lion pas une misérable somme

Au mot" aflàaire" qui était le plus sûî mtd^ e ulqe mille pesetas, niais le gros lot lui-
passe dans oette maison-là, le garçon s'empressa et'rmeme, un million!
revint presque aussitôt. *"rlSchmidt demeura quelques instants abasour-

-M. Schmidt vous attend, prononça-t-il avec di ; il regardait obliquement le visiteur, et il lui
déférence. prenait des envies folles de lui sauter à la gorgeGiovanni, qui connaissait le chemin du cabinet pour s'emparer du précienx billet.
du banquier, fit signe au garçoni qu'il pouvait re- Ceteniéatsifreuel etadstm-
prendre la confection de mEon grog, et gravissant chinalemnent ipar cette quepstin

disant qlue c'était moi l'heur-eux possesseur du bil-
let gYagnant.

-Ah f it simplement l'honnête M. Schmidt,
donimt les paupières se baissèrent avec un léger- bat-
temnent.

Puis, reprenant possession die lui-même
-Eh bien qu'est:ce que j'ai à voir là-dedans 1

-Vous ne comprenez pas ? fit l'Italien en fei
gnant un étonnement extrême.

-Pas du tout.
-Tant pis, prononça G')iovanini Corda d'une voix

ferme en faisant mine (le se lever-, il m'av'ait semblé
qu'il y avait là p~our vous une jolie petite opération
à fa1ire.

Il étendait la miain '-cirs soni chapeau qu'il avait
déposé sur le coin lu bur'eau ; -M. Schmidt lui sai-
sit le b)ras.

-Un'ie belle petite opération,. murmura-t-il.
pour la banque.

(oja lit: pour vous .i vous ne m'a-
viez pas plis un trop fort escompte, je vous aurais
cé(dé la propriété de mon billet que votre corres-
p<iiaiit die Madlrid ar-ait encaissé au siège même
(le la loterie.

L'Allenmanid hocha la tête d'un air inquiet.
-Mais à Panania, <it-il, on sait la chose.
-Que sait-on: que c'est le numéro 309,278 qui

a gagné le gros lot ?..oui, mais on ignore quel
est le p)ropr'iétair-e du billet ; c'est pourquoi j'ai
pensé que vous pourriez faire cette opération-là
seul.

Et il souligna ce dernier* mot.
-Avez-vous pris (les renseignements au télé-

graphe ? demanda M. Schmidt qui cloutait encore-Oui ; c'est vrai, dans mon trouble, l'ai oublié
de vous le dir-e, répliqua Giov'anni ; on m'a fait
même voir la dépêche sur le registre.

-Allons ensemble au télégraphe, fit M. Schoeidt.
-Allons-y, fit Cicw-annii.
Le banquier avait son idée ; si certaine que lui

parût la nouvelle, il jugeait pr-udent (le se la faire
confirmer par l'administration même de la loterie
.Madridl.

Après avoir examiné minutieusement la dépêche
reçue par'Eiur relativement au lot d'un
iniilion) il remit lui-même, devant Giovanni imper-
turbable, un télégi-ainine demandant si le no 309,-
278 était bien le numéro qui avait gagné le gros
lot.

Et pour attendre l'arrivée (le la réponse, ces
messieurs se firent apporter des rafraîchissements
danîs le bureau même du directeur du télégraphe;
uit garçon courut jusqu'à la maison de banque
chercher le courrier que M. Schmidt se mit à dé-
pouiller, comme s'il eût été dans son cabinet, pen-
dant que l'entrepreneur parcourait les journaux
mis fort obligeammenmt à sa disposition par le
directeur.

Enfin, au bout de plusieurs heur-es d'attente,
au milieu de fréquentes sonneries, l'unique employé
cria enfin:

-Espagne-Madrid-Administr.ateur de la lo,-
teiie-Billet no 309.278 gagne lot un million-
signé: Gonzalès Puerto.

Giovanni se précipita sur la dépêche que lui ten-
dait l'employé, la caressa, la baisa en donnant tous
les signes d'une joie folle ; il semblait avoir oublié
la présence du bon M. Schmnidt, qui fut obligé de
lui donner une for-te tape sur l'épaule pour i rap-
peler qu'ils avaient à causer.

Et ils sortirent du bur-eau, suivis du regai;i1 par
le directeur du télégraphe qui souriait singulière-
ment.

A présent, le plus pressé de conclure l'affaire
était le banquier: néanmoins il ne laissa pas voir
son empressement ; soit instinct d'usurier repre-
nait le dessus.

-Eh bien! dit-il, quand ils furent dlans la ru%>
Je vous félicite mon cher Giovanni, et à votre
place je prendrais le prochain paquebot en partance
pour l'Europe.
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-C'est fâcheux !..c'est fâcheux ! .iposta
froidement M. Schmidt.

-Evidemnent, c'est fâcheux, murmura l'It alien
en guignant l'usurieur du coin de l'oil .... Si je
Pouvais aller toucher mon argent moi-même, je
n' aurais que les fi-ais du voyage au lieu (te payer
une commission d'au moins vingt-cinq pour cent,
comme celle que m'aur-ait prise l'honor-able M.
Jackson.

Ce nom de Jackson fut comme un coup <le cra-
vache sur les jambes dle son jaloux collègue.

-Vraiment, (lit-il d'un ton ironique, vous cr-oyez
'que Jackson se contenterait de vingt-cinq pour
cent ?....

-Pour la miaison (le banque n-est.ce point
assez t...Je nie pairle pas de son petit bénéfice
personnel...

Ils étaient revenus à la maison de banque ; une
fois dans son cabinîet, M. Schmnidt prit place de-
vant son bureau et Giov'anni s'assit à (distanlce.

-Baste ? fit l'Allemand, je n'ai guère envie de
faire cette opération ; vos conditions me paraissent
peu avantageuses, sans compter qu'il nous faudra
au moins deux mois pour l'encaissement de la
80]nme.

-Mais enfini, combien în'offririez-'-ous ? dit l'Jta-
lien en se levant, comme s'il était prêt à s'en aller.

Une légère pâleur envahit le visage de M.
Schmnidt. ~~V~ _

Giovanni se rassit et se mit à iouer négligein-
ruent avec la grosse chaîne en or de sa montre.

-- Je -ne puis disposer emn ce moment que de
quatr.e-vingt nille piastres, fit le banquier.

.- 'a fait quatre cent mille pesetas ; ce n'est pas
la m d4tié !s'écria l'enîtrepreneur. . ... Nous sommes
loi', (le compte .. .. il m'en faut sept cents,.

M. Schmidt eut un ricanement.
-Alors, dit-il, il n'y aur-ait alue vingt-cinq pour

cent pour la banque et cinquante mille pesetas
pour moi ....

-C'est une belle somme !insinua Giovanni avec
un sourire.

-- ln'y a rien de fait, (lit froidement le ban-
quier.

-Voyons, l'on, bon monsieur Schimidt, mettons
aix cent cinquante .ela double votre par-t.

-Noii... quatre cent.
L'eritieprenieur.se leva.
-J'ai eu tort (le Venir ici, dit-il.
M. Schmnidt eut un léger tremblement des lèv'res

et des narines ; il voulait aussi attirer à lui le plus
de couverture possible.

-Voyons, dit-il, je ne veux pas vous éti-angler...
ce ser-a quatre cent cinquanite pesetas, c'est-à-dire
quatre-vingt-dix mille piastres.

-Nemnni, répliqua l'Italien d'une voix ferme . ce
sera la moitié, c'est-à-dire cent mille piastres, ou
bien jvasvil'orable M. Jackson.

Lenom abboré de son associé produisit sur M.
Schmidt l'eflt attendu d'ailleu-s, telle 'qu'elle était
Proposée, l'affaire était encore excellente : ciniquante
pour cent de bénéfice dont la moitié tomberait dans
sa poche.

Il appela soi, caissier- par- le tube acoustique et
le lit apporter cent nille piastres en banknotes.

-Comptez, dit-il à Giovanni.
L'Italien feuilleta méticuleusement les papier-s et

sortit le billet qu'il tendit au banquier.
-Je v-ais vous faire un reçu motivé.
Il griffonna quelques mots sur une feuille de pa-

pier, signa et preniant son chapeau:
,--Au revoir, mon bon monsieur Schmidt, dit-il...

t'est égal, v-ous m'avez tenu la dragée haute :M.
Jackson n'aurait peut-être pas été si dur.

-Possible, répliqua cymniquemnent l'Allemand
mnais ce qui est fait, est fait.

Et il accompagna l'Italien jusqu'au seuil de son
tabinet. i

Quand la porte se fut refermée, M. Schmîidt s'en
fut s'asseoir, ricanant, dans son vaste fauteuil.

-L'imbécile !murmura-t-il avec un haussement
d'épaules plein de commisération, il Va payevr ses-

Vingt-cinq pour cent pour la banque, et vingt-
cinql pour cent pour Schmidt! c'était superbe!

Avec cette somme de cinquante mille piastres, il
devenait presque riche, et il se moquait des caprices
du syndicat... Il les avait là, sur lui, les cin-
quanîte mille piastr-es, puisque sur le compte de la
banque, il en avait porté cent cinquante mille.

Et grimaçant un sourire dle financier, qui a joué
un l)on tour à son associé, il ne put résister, main-
tenant (îue l'affaire était faite, au besoin d'avertir
le (lige M. Jackson qu'il venait de faire gagner
une grosse somme à la maison.

Il sortit donc pour envoyer une dépêche à son
associé mais qu'elle ne fut sa stupéfaction en se

hertn, a porte, au digne _M. Jackson lui-
même.

-Et! fit-ilj'allais au télégraphe, pour vous ap-
prendr-e.-.

-Inutile, répondit l'autre d'un ton sec . ... je
viens demeurer à Colon-.

-- que se passe-t-il donc ? demanda -geusenent
M. Schmidt, (lui -se souciait peu de cette cohabita-
tion.

-- l se passe . ... qu'on se bat à Panamia, et q 1ue
nos bureaux sont fermés.

-Et la caisse ?
-La caisse..., la voici, dit l'Américain en met-

tant, sous le nez dle son associé, une énor-ne alise...
je n'ai eu que le temps d'empiler là-dedans toutes
les valeurs et (le sauter (tans le train.

les d eux banquier-s rentrèr-ent (tans l'établisse-
ment :_M. Jackson était froid, suivant son habi-
tude; M. Schinidt conservait à grand peine son
flegme tudesque ; la langue lui démangeait de
conter la grosse affaire qu'il venait de négocier.

Quand ils furent dans le cabinet, M. Schmidt dit
à son associé, en lui montrant le billet de loterie

-Savez-vous ce que c'est que cela ?
-Tiens! c'est à vous, fit l'Américain avec un

légrer haut-le-corps de surprise ; je vous en fais mon
comiplimenit.

-Comment! dit M. Schmidt, vous saviez ....
-Que c'est le no 309.9-78 qui gagne le lot (te un

million de pesetas, assurément oui....- répliqua M.
Jackson le plus tranquillement du mode....
l'L'clai'reur de Panama a publié cela, ce mnatin
meême .... mais, Je ne vous connaissais pas ce
billet...

-Aussi n'était-il pas à nmoi ... . c'était à Gio-
vanni Corda.

Au nom de l'entrepreneur, le froid M. Jackson
eut un imperceptible tressaillement des paupières.

-Oui, poursuivit inêgligemmet M. Schmidt,
Giov-anni Corda est venu tout à l'heure pour- que
je lui escompte ce papier.-.-

M. Jackson rie souffla mot.
-Je l'ai peut-être un peu étranglé, ajouta l'Al-

lemand-.... vingt-cinq pour cent ....
-Cc n'est pas trop .... pour la Société, répliqua

M. Jackson en appuyant sur ces derniers mots.
-Comment l'entendez-vous ? s'écria M. Schmidt.
-Je serais un imbécile, si .i<. l'entendais autre-

ment que vous-même, riposta sèchement l'Ainéri-
cain.

-~J'allais vous télégraphier ce résultat inîtéres-
sant, murmura l'Allemand un peu décontenancé.

M. Jackson haussa les épaules.
-Moi! peu importe ... . c'est le syndicat qu'il

eût fallu prévenir... cela lui eut fait plaisir.
-1l en est temps encore.
Ce disant, M. Schmnidt r-édigeait un télégramme

qu'il soumit à son associé, et fut emnsuite remnis au
garçon, pour être porté de suite au télégraphe.

-N'est-ce pas, demanda-t-il, que le bénéfice est
considérable.-

Le front imperturbable de M. Jackson était lé-
gèrement plissé, et ses lèvres se. fronçaient dans
une moue étrange.

-Assurément, répondit-il après un silence, ce
set-ait comme vous dites, un bénéfice considérable,
si.

TIl 'intearrompi; la nporte brusquement nouverte

le bureau est désert, et j'ai trouvé une foule consi-
dérable qui se demande ce que cela signifie.

-Sans doute les employés sont de connivence
avec les insurgés, murmura M. Schmidt.

-Ou avec d'autres, ajouta M. Jockson, en re-
gardant son associé d'un air bizarre. .. .

-Avec d'autres, répéta l'Allemnand, qui devint
jaune comme un citron.

-- Je ne vous ai pas demandé, fit l'Américain,
sans se préoccuper de l'émotion de son associé, si
vous vous étiez assuré de l'authenticité du billet
gagant.

-Je ne nie suis pas contenté de la dépêche pu-
bliée par l'.Eclaireur, affirma M. Schmidt ; j'ai
télégrraphié moi-même à Manrid, et c'est sur la ré-
ponse affirmnative que jai traité.

L'Amiéricain hocha la tête.
-Quand vous êtes allé au télégraphe, il y a quel-

ques heur-es, vous n'avez rien remarqué ('anormal.
-- Non ... . rien .. absolument rien.
-Très-bien ! .. allons voir là-bas ce qui se

passe ....
MN. Schmidt se leva et suivit l'Américain en ti-

tubant ; l'escompteur se sentait, (terrière la nuque,
une lourdeur (le plomb, en même temps qu'une
chaleur subite lui brûlait les joues.

Arrivés devant le bureau télégraphique, ils ren-
contrèrent une vingtaine (te personnes qui causaient
avec animation ; sans s'arrêter à demander des.
renseiginments, M. Jackson se fraya un passage et-
franchit la porte, suivi de M. Schmidt.

En quelques minutes, ils eurent fouillé l'établis-
sement dans tous ses recoins, sans y rencontrer
personne, ni même le moindre indice qui pût leur
faire supposer les causes de cette inexplicable ab-
sence d'employés.

Revenus dans a salle de transmission, ils se
regardèrent un moment en silence ; Jackson parais-
sait légèrement railleur ; Schmidt ne se soutenait
qu'avec peine sur ses jambes ; uine idée terrifiante
venait de lui traverser la cervelle , tout à l'heure,
fortement inquiet, il était à présent mordu par un
soupçon qui le terrassait.

Mais M. Jackson ne perdait pas la tête ; il s'ins-
talla devant l'appareil télétrraphique, sous les re-
gards hébétés de son associé.

-Que faites-vous ? balbutia Schimidt.
-Je télégraphie à Madrid.
-Mais puisque je l'ai fait...
-Que vous importe ?. . .. Combien la réponse

a-t-elle mis de temps à vous parvenir.
-Je ne sais pas, répondit sourdlement Schmidt,

qui commençait à être sérieusement malade.
-C'est un détail.... nous attendrons, fit M.

Jackson.
Et, de son même ton impertubablement froid, il

ajouta :
-Si vous le voulez, Schmnidt, pour passer le

temps, nous jouerons le bénéfice particulier que
vous avez empoché sur cette affaire.

Sans attendre la réponse, il fouilla dans le bu-
reau : dans le premier tiroir qu'il ouvrit, il trou7-a
un jeu de cartes.

-Mille piastres pour commencer, cela vous va-
t-il ? murmura-t-il en coupant les cartes.

Complètement médusé, Schmidt répondit par un
grognement qui pouvait passer pour affirmatif.

Et, assis l'un en face (le l'autre, à côté même
des appareils transmetteurs, ils se mirent à carton-
ner, l'un avec autant de sang-froid que s'il avait été
dans une salle de jeu, l'autre, machinalement, sans
savoir même ce qu'il faisait.

Après chaque partie, l'impertubable M. Jackson
additionnait.

-Schmidt, (lisait-il, cela fait deux mille piastres..
Puis, au bout d'un instant:
-Cela fait trois mille.
Et quelques instants après
-Cela fait quatre mille.
Pendant quatre heures ce fut ainsi, avec des al-

tenives degainsetdepert.àsQpour il'ÀAméricanin,



LE MON DE ILL USTRÊE

faire couper le jeu par son partenaire, une sonnerie1
retentit tout à coup.1

Dre .... .... i. .... in !c'était le timbre av er-
tisseur qui annionçait une communication.

Jackson, jetant les cartes, se précipita à l'appa-i
reil ; Schinidt le rejoignit péniblement, les >,eux
hors la tête, les oreilles b)ourdlonnantes, les jambes
molles.

-Eh1 eh! fit l'Américain, apr'ès avoir, d'unm
coup d'oeil, parcouru la banlde implrimée qui se dé-
r'oulait dans l'appar'eil.

Et, la tenant à son associé
-Lisez, (it-il laconiquemnent.

Schlndt eut un éblouissement: le contenu (le la
dépêche venait dle flamnboyer devant lui commne s'il
eut été tracé avec les caractères de feu.

iAbusés par la fausse nouveile.- Loterie pas
ecoire tirée. - Gonzalès Puerto ."

L'effet le cette lecture fut foudroyant: le bo01
M. Schmidt, dans le sang duquel se faisait, depuis
qluelqtues heures, unec rév olution fiévreuse, ou vrit la
bouche pour pousser un cri.

Mais, sa gon'e demeura muette, un flot de .sang,
lui emnpourpr'a le visage et il tomb)a coumme uneO
Mnasse.

-Apoplexie !mnurmiura M Jackson.
Et, jetant un regard singulier sur' le bureau dé-

ser't
-- Joli coup, nma foi, pt. qui mérte limpuninté

.pour ceux (lui Font fait... J . «jlareo., Giovanni,
les télégraphistes, trois complices . décidément
c'est un joli coup.

Puis, se baissant. vers le corps dle son associé, il
palpa la redingote, sentit sous sa main un bour-
soufflement anormal, entr"ou vrit le vêtement et
prit le porwtefeuille bourré le banknotes.

-Cinquante mille piastres gromnmiela en feuil-
letant <'un doigt impassible les légers papiers...
ce bon Scîjinîrît n avait pas dépassé les bornes...
mais c'est le syi.at qui va la trouver raidle...
cent cinquante mille piastres!..

Ce disant., il fit passer (lu portefeuille dlu défunt,
dans le sien propre la liasse cle banknotes et revint,
l'un pas allègr'e, à l 'établissemenît de Front-St reet.

Une fois <evant le linureaum(le son associé, il pl<)n-
gea sa tête <ans ses mnins et <leîmuîa quelques inu-
nutes al>sorlmé dains ses réflexions.

-Non, lit-il enfin, faisons comme si de rien n'é-
tait et laissons-leur le temps dle fuir. . - . autrement
il faudrait rendre les, cînî1uante mille piastres et ce
qui est bon à prendre est. bon à gardler.

Il saisit une plunîc, et, lenteîment, posément,
d'une écritur'eréui'e il triaça les lignes suiva n-
tes

ýUn 'grand ma:lheur' pour' notie ville: -M. Schimidlt)
l'honorable batiquier dle la maison Schmnidt, j ack-
son andl Co, vient de mourir dans le singulièr'es
circamîs;tanice.s : M. Scîmmoîit était FlIeuî'eux posses-
seur lu numuér'o 309,278, gagnant le lot de unti mil
lion dle la loterie (le Madr'idl.è'motionî a et(' si

grande qu'il a été frappé <'une attaque d'aipoplex.\ie
dans le bureau lu télégraphe. C'est une grande
perte pour le mondle les aff»idres. - M. Jackson,
qui reste seul à la tête dle la maison, fait savoir
qu'en raison des événements politiques, le taux de
l'escompte sera, à part.ir de demain, élevé dle
11~4010."

L'Amnéricain plia la feuille le papier, la mit sous
enveloppe et la tendant au garçon qu'il avaiý-, sonné*

-John, dit-il avec un in<escriptible sourire, ceei
à l'Eclaireur.
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Ce n'était point la peur qui avait fait arriver si
inopinément à Colon' l'honorable M. Jackson.

Un homme si f roid ne s'emballait point à propos
d'une fausse alerte, et son départ. de Panama était
absolument justifié par le changement d'attitude
dlu général Mendès y Tendura.

.Durant la nuit, au commencement de laquellE
Joachimn avait éé assé par les armes, dles délégué,-

t.out à fait une <demi-heure, les soldats du gouver-
niment, surpris au milieu deé leur' sommeil, et, eni
out.re, ptacés dans une situation désavantageuse, 9
avaient lâché pied et étaient rentrés tumultueuse-
ment, en ville, où le bruit s'était vite r'épandu le la
pi'ochiaine arrivée les insurgés.

Ceux-ci, cepenidant, iie bougèrent qu'au umatin, 1(
cî'aigîîaiit les coups de surprise dans lomibr'e, et les
habitants, terr'ifiés, les virent descendre les hiau-
t.eu's (de. Sauta-Ana, eni assez bon or'dr'e, ce qui
augmenta la ter'reur'. t

Le gouvernement, cepen(dant, fit son devoir, et à
peine les lhomumes(du gnéalMendès eurent-ils
franchi les anciens remparts, qu'ils se hieurtm'enit
aux soldlats réguliei's(qui leur opposa;ýient uîne vive
résistance ;)on se battit. ainsi, avançant et mcln

sasgadaatgjusque vers midi, moument le

la grande chaleur. t
Alors, <l'un cominun accoir'd, n suspendit le f,

combat, alvec l'intenîtion le le reprendr'e dans la '
soirée, lorsque le soleil tr-opical aurait cessé le ver-
ser' sur Panamna sa luie le feu. i

C'est (le cette sor'te (le trève qtue l'hoinoralble M.
Jackson avait profité pour quitter la ville.e

Outre qu'en agissant ainsi, eni paraissant redou-
ter' les troupes,;lu géé'lMendès, il nie pauvait
êtr'e accusé <d'avoir' favorisé enmi'et< n cilui

f "rîsaî.des capitaux, il n aCvait pals, non plus,
gm'rai.<e confiaince <tans la mnanière donmt les choses
se passer'aient si le par-ti (le la1 Ilc'olution lcmnpom'-r
talit.

Parmi les îs'é5 le banquier, mlieux (lue tout.
autr'e, était à miême le le savirl, il y avait les
hommes qui ne se fissent aucunement gênés pbour'
mettre au pillagel'établissemnent "c Sclimji<t J'ack-
son and Co ", et l'autorité lu général, lequel était
un parfait honnmmête homme, eûit été impuissante à1
faire respecter le coffr'e-fort lu symîdica de New-
Yor'k, si M. Jackson n'avait eu la! Pr'udence d'en
inettre à l'abri le précieux contenul.

La nouvelle (le l'avaîntage remplorté, la nuit pré-
cédlente, par les iimî%uigés, s'était mépandue conimei
une traînée (le poudrme -sur tout le par'cours <lu canal,
et aussitôt, ans le chantier, les ouvrircis surlexci-
tés par les hommes de G-,iovannii Cor<la, avaient
suspenmdu le tmavaîi, mréclamnant leur paie avec (les
airs menaçants et il avait bien fallu que les entre-
preneurîs s'exécutassent..

Au chantiem' de la Culebra, daims lequel, on s'en
souvient, Giovanni Corda avait dles intérêts, <tes
scènes ter'ribles s;'étaient. prodluit es.

Aux réclamations les travailleur's, le caissîi'r
mn'avait pu répomndre <qu'enmnontrant son coffre-foîrt

alsiuiel ieepassant ponu' complice (le son
patr'onu<oînt il ne pouvait expliquet' l'absence, il
avait été assomnîmmé et) même temps que ses deux
coMptables.

Puis les ouvriers, donît ta colère sauvagre était
déchaîniée, avaient <démnoli le biureau ; ils avaiemît
enisuite pillé les cantinies et, ivres dle wiskv, ils

s'éaint<li'gé (u ,otd<e Paniama, hurlanît, pouis-
sés paî' une curiosité alcoolique, allanît-au <désordre
instinctivemnent, éprouvant le besoin de conmmettre
de nouveaux excès.

Ce fut à la mnuit tombante qu'ils parurent au
faubour'g de Sinta-Ana . tacitement les comîbat-
tants avaienit convenu (le prolonger la trève js

,qu'au lendemain et pendant que les sentinmelles se
proimenaient gravement sur la ligne de démarca-

ition, tes hommes du genéral avaient envahi les
bars, mangeant et buvant, buvant surtout, plus
qu'il n'était nécessaire pour réparer leurs forces.

Quamnd ils virent arriver' cette troupe par'mi la-
quelle se trouvaient plus le quatre cemnts nègres de

i la Jamaïque, les insurgés firent la grimace . ce sup-
plémient (le comsomnateurs ne leur ('eonv, naît qu'à

ýs Moitié.
ýt Landrin qui, avec ses collègues de l'état-mnajor
ýe buvait dlans un coin, à l'écart, se leva et demanda

qux premiers qui se pr'ésetntèrent., ce qu'ils v'ou-
le laient
s Intimidés par toîut le clinquantdn tatda

oreille (le Landrin un autre individu, tout aussi
Chamarré que luiý..Que v< ulez-vous faire de oefl
gens-là ?

-- Laissez-nmoi agir, répliqua lýautre.
Et, élevant la voix:

-On va envoyer chercher (les armnes, et on vous
les distribuenta demain matiun.

Les Jaînaïcainis. à moitié ivre, firent entendre
(les murmures.

-Eu attendant, mi1 va vouis donniier à boire, con-
timua, Landrîn.

Les, murmures se chanigèrent auissitôt en grogne-
aient s saitisfaits.

-MiNais comme on lie peut vo-(us recevoir ici, on
V\ VU oiisiller en face, danis les magasins à four-

rage.
Et aussitôt, il (tonna (les ordres pour que le pa

tron (le bar mit à sa <isposition une <douzaine de
petits barrils (le wisk', (que (les insurgés tirent rou-
er jusqu'aux ma 'gasins, vaste construction en bois,
dans laquelle un millier (le personnes eussent tenu
à aise, et. que fermait une porte charretière en
bois massif; aussitôt (lue cette porte fut ouverte,
et que ion)t eut placé dles lampes, les .Jamnaïcains y
poussent les tonneaux, en se disputant la besogne.

Une fois installés, nos nègrres eurent tôt fait de
défoncer les tonneaux, et une org()ie hideuse coni-
niença, au milieu des cris et <les (danses sauvages.

Les quattre-vingts et, quelques ouv-riers blancs,
appartenant au chantier <le la Culebra, ne voulu-
rent pas se risquer dans cette fêt4e d'un agrément
con testab)le, et se dispersèrent,

Quant aux niègres, tout entiers aux plaisirs de
'«ivresse et de la danse, ils nie s'aperçurent pas que

la porte avait été refermée sur eux, et (lu'ils étaient
bel et bien prisonnier's.

-Les voici bouclés, dit Laildrin. avec un ricanB-
ment sinistre ; à présent, la petite opération est
facile.

Assisté (l'un <le ses collègues <le Iétat-majýor, il
appliqua contre le niagasin une échelle, et monta
jus(1ua la toiture, dan)s laquelle était percée une
lucarne, vers-a par là un b)idon (le pétrole, et jet"
enisutite sur le fourrage ainisi iîmbibé, une allumette
en flamimes.

Instanttanémnent une gerbe (le fiâmme s'éleva,
presqu'aussitot étouffée dlans la fumée épaisse qlui se
dégageait, et Landrin., souriant, comme s'il v-enait
de se rendre coupable d'une simple espiè glerie, re-

tourna au bar achever le verre deé wisky coimmencé.
_Au bo)ut (le quelq~ues minutes, une clameur, (l'a-

bord( sourde, mais augmenitant d'in)tensité avec une
puissance effrayanite, horrible, s'éleva dlans la nuit,
eni même temps (lue (les coups furieux éb-Iranlatient
la porte.

Niais la porte était solidle et réesista :d'ailleurs
l'abondance dle' la fumée eut nientôt accompli son
oeuvre mortelle a u bout (l'un quart (l'heure, les
jamaïcains, terrasses par l'asphyxie, avait cessé
dle crier.

O11 entendait plus (lue les crépitements dlu bois
qlui se tordait, éclatait, avec dles bruits (le pétardls,
sous la mor-sure (le l'incendie, tandis qu'un aboini-
nable odeur de chair grillée se répandait dans l'at-
mosphère.

Et Landrin, tout en sirotant son wisky, racon-
tait à son collègue (l'état-major, ses souvenirs de la
Commune, évoqués par cette scène d'épouvantable
sauvagerie.

--Oui, mnon cher, fit le misérable en manière de
péroraison, si nous avions enfermé les Parisiens
Comme je viens d'enfermer ces lbrutes, peut-être
b)ien les Versaillais n'auraient-ils pas p)énétré si
facilement dans Pai'is, et le drapeau rouge flotte-
rait sans doute sur l'Hôtel de Ville.

Comme il achevait ces mots, le génîéral Mendès,
attiré par la lueur dle l'incendie, entra (tans la ta-
verne et, apercevant Landrin, marcha vivement
ver's lui.

---Que se passe-t-il donc ? demnanda-t-il d'une
Voix émue, et qui a donné l'ordre <le brûler cet
mnagasins <


